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LA 

SERBIE ET LE MONTÉNÉGRO 
PAn 

J. REINACH. 

INTRODUCTION. 

« La gloire d'une belle action dépend beaucoup de l'endroit 
» où elle se passe. » Cette parole du philosophe romain ne s'ap­
plique qlle trop bien, hélas, aux héros de la Serbie et du nlonté­
négro. L'histoire commet padois de singu li ères injustices. Il 
s'est trouvé de grands penseul's, de gl'anrls histol'iens pour ra­
conter à la postérité la lutte des Grecs contre les TUI'cs _. la lutte 
de l'Italie contre l'Autriche, les exploits de Kozciusko et le3 
campagnes de Washington. Le peuple slave n'a pas encore trouvé 
l'historien qui doit rendre immol'tel lp. souvenir' de ses luttes et de 
ses guerres; l'hél'oïque p,Juple serbe n'a pas encore trouvé le 
poète qui nira sa sub~ime hisLoire: Kossovo et Shabatz, Lazare et 
Kara-George, les soldats de la Montagne Noil'e, les vainqueur's et 
les Illar'tyl'S de la gu erre de l'Indépendance; cal' cette bistoi,'e, 
- un grand poète l'a procla mé - « Elle ne doit pas être simple­
ment éCl'Îte, elle doit être chantée. » ..... A peine si, dans ces 
dernières années, quelques éCl'ivains fr'ançais et allemands ont 
entrepris de révéler' à l'Europe occidentale l'histoire de ce peuple 
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serbe, si génél'6ux et si intrépide, de raconter quels ont été les 
combats livrés par lui pour la ' conquête de sa liberté, quelle.:; 
souffl'a!lces il a suppo,'tées, quels 1 j l'os sont sOI'tis de son sein. 
Le grand h;storien de l'Allemagne , Léopold Ranke, a publié un 
beau fl'agment sur la Révolution sel'be; i\1. Saint-René Taillandiei' 
en a fait connaître à la France les pl'incipaux épisodes; 1\1. de 
Lamartine, dans son voyage en Ol'ient, a consacré à Kal'a-George 
quelques belles et chaleureuses pages, où ['on reVouve ces deux 
grandes qualités du poète historien, l'ampleur et l' étendue de 
l'esprit (il. Le peuple serbe n'a pas ll'ouvé encore d'autres histo­
riens. Il n'en tl'ouvera peut-être que le jou l'OÙ l'Europe verra ce 
peuple, apl'ès avoir affermi sa propl'e liberté et son indépendance, 
tenter de rétablir SUl' les bords du Danubr. l'empire du czar 
Douchan, et de réunil' aulour de lui, par d'indissolubles liens, les 
autres peuples slaves, ses frères, les uns asservis maintenant 
enCOI'e, les autres tributaires de la Porte. . 

Il ne nous appartient pas de discuter ici la gl'ande question du 
Panslavisme. L'unité des peuples slaves n'est point une vaine 
théorie spéculative; elle a de profondes racines, et ces racines ne 
sont autres que l' histoire et le caractère même des Slaves. Depuis 
longtemps déjà, les peuples slaves ont rêvé cette unité, et d.ms 
ces rêves, les Serbes et les Monténégrins ont tOUjoul'S été consi­
rlél'és comme les futurs chefs de ce grand mouvement militaire. 
Le passé de la Serbie et du 1\lonténégl'o justifie de la légitimité de 
cette confiance; la constitution actuelle de ces deux Etats ne semble 
pas devoir la démenti l'. C'est cette double histoire que nous allons 
essayer de résumer dans les pages qui vont suivl'e; nous nous 
efforcerons ensuite de tirer des faits eux-mêmes les conclusions 
relatives à l' avenÎl'; et cet avenir est immense. 

Un homme qui a foi en sa force tl'Îomphe toujours des obsta­
cles de la vie; il en est de même d'un peuple qui a foi en sa des­
tinée. Or c'est là précisément ce qui fait la grandeur du peuple 
serbe. Après la sinistre bataille de Kossovo, pendant plusieurs 
siècles d' esclayage, les Sel'bes ne se découragèrent pas un seul 
jour; ils se recueillirent, ils se préparèrent, ils se fortifièrent; 
puis seuls, sans l'appui matériel ou même moral de l'Europe, 
ils se soulevèrent contre leurs oppresseurs, ils conquirent leur 

(t) Voir M. Eugène Despois; Michelet; Revue politique. YII. 2. 9 
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liberté qu'ils ne doivent qu'à eux-mêmes. Le peuple qui a réalisé 
une telle entrepl'ise, le peuple qui a proJuit un guerriel' commc 
Kal'a-George, un gl'and pJlitique comme Milosch, ce peuple n'a 
pas enCOI'e dit son del'n ier mot. 

Il est beau de voit' un peuple s'élever ainsi à l'horizun, et 
forcer les peuples voisins à sortil' d'une indi[él'ence qui ne tarde 
pas à faire place à l'admiration ou à l'envie. Mais pOUl' la France, 
l' histoi re des Serbes a un i ntérêl p:lI'ticlllier; et les dUI'cs épl'euves 
que nous avons tl'aversées n'ont fait qu'augmenter cet intérêt. 
Nous ne savons pas en génél'al, nous autl'es Français, combien, 
malgré nos fautes, malgré nos désastres, le nom de la FI'ance 
est cher à tous les peuples slaves, quel espoir ils fondent sur ]a 
FI'ance pOUl' les soutenil' dans la conquête définitive de la libel'té 
et de l'indépendance. Depuis 1789, c'est dans la France que les 
peuples slaves ont entrevu leur future libératrice. Napoléon se 
substitua à la RévoluLion ; on espüra quïlla continuerait. Vodnik 
chanta: « Napoléon a dit: Réveille-loi. Illyrie. - Elle s'éveille, 
>.) elle soupire: Qui me rappelle à la tumière? 0 grand héI'os, 
» est-:-ce toi qui me réveilles? Tu me donnes ta main puissante, 
» tu me l'elèves ... Un mi l'acle se prépar'e, je le prédis. Chez les 
» Slovènes, pénètl'e, Napoléon. Une géllér~tion tout entière 
» s'élance de la tet're. » Mais l'empel'eul' hésita à continuel' 
l'œuvre dela Révolution, il repoussa Kal'a-Geol'ge. Et c ' ~ pendant 
la confiance en la France n'a pas cess(~. ~lalgré ses victoi l'es, 
malgré ses ll'iomphes, l'Allemagne sera toujOUI'S considérée par 
les Slaves comme une ennemie jalouse. La Franc0 n'a qu'il accepter 
la main qu'on lui tenJ. 
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LA SERBIE ET LE MONTENEGRO. 

CHAPrrRE PREl\'IIER. 

1. E SOR 1 GIN ES DEL A SE R BlE (1 ) 

L'origille des Slaves se pel'd dans la nuit des temps. Avant 
l'ère chrétienne, cette race puissante occupait toute la partie de 
l'Europ(J qui s'étend de la mer Baltique au Pont-EtlXin. On ignore 
l' origine (~u Il (lm de Slave. Vient-il du mot Slova qui sign ifie Parole, 
ou bien du mol Slava qui signifie Gloire? Cette gl'ande famille se 
divisait en tl'ois branches: Les Antes, les plus courageux de tous, 
s'il faut en croil'e Jornandès, qui habitail'ntles bords de la mel' 
Noire; les Vendes, sur les bords de la Vistule; les Slovènes, 
entre les Antes et les Vendes. C'(~tait une nation entièrement 
barbare, ta ntât franche Cl hOf>pital ière, ta ntôt féroce et sans pitié. 
On peut lil'e dans Procope, les coutumes sauvages de ces peuples; 
la chasse et la guerre, cette chasse humaine, étaient' leurs seules 
occupations; l'irlée du mariage leur était inconnue; leur reli­
gion était un vulgaire f2tichisme; la plupart des tribus avaient 
adopté le rlualisme de l'Orient, la divinité blanche ct la divinité 
noil'e, sUltont la divinité noil'e Cerneboch, qui seule avait des 
temples et des autels. 

La période la plus impôl'tante de l'histoire des ancien~ Slaves, 

(1) Sources et documents pour l'histoire de la Set'bie : - Léopold Ranke: 
La Révolution serbe. - Saint-René-Taillandier : La Serbie au XIX' siècle.­
De Lamartine: Voyage en Orient. - De Ilammer : Histoire (les Ottomans. 
-Laboulaye: L'Allemagne et les Pays Slaves.-A. Thierry: Histoire d'At­
tila. - Gibbon: Decline und {aU o{ the Roman Emp'ire . - Henri Thiers: 
La Serbie, son passé et son avenir . - Jankovi teb : Slaves du md ou le 
IJeu]Jle serbe. - Louis Léger: Le monde slave. - Docteur Cunibcrt : Essai 
sur les révolutions et l'indépendance de la Serbie.- Engel : Histoire de Serbie. 
_ 'Blanqui (de l'Institut) : Voyage èn Blllgarie.-W. Darton: Servia and the 
Servi ans . - Annuaire de la Revue des lle'lx-Mondes. - Turner: Slavisches 
Familienrecht.-Rapper: Gesœnge der Serblln.-Cyprien Robert: Les Slaves 
de Turqu,ie .-X. Marmier: Lettres sur l'Adriatique .. -MM. Perrot, Ubicini, 
Victor Duruy, Guillaume Lejean, Hilferding, princesse Dora d'Istria, ~ichel 
Obrenovitc.h. - Staats Lexicon. - Annual Hegistcr, 
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dit Léopold Ranke, est la seconde moitié du IX
e siècle, alors que 

les grandes émigrations étaient terminées. Chaque année, raconte 
Jornandès, le Danube gèle; alol's les eaux pl'enllent la dUl'eté 
des pieITes, et peuvent donner passage non-seulement à l'infan­
terie, mais, à la cavalerie, à de gl'os chars attelés de trois chevaux, 
à toute espèce de convoi; d'où il suit que l' hivel' une armée 
envahissante n'a besoin ni de radeaux ni de barques . .... Aussi, 
101'squ'à la mOl't de Denghizikh, fils d'Attila, soldat terrible qui 
fit trembler Constantinople et l'empereur Zénon, les tribus 
hunniques, voyant leur puissa nce su l' le point d'être effacée du 
monde, appelèrent à leur secours les barbares de l'Oural et de la 
Vistule; ce fut pendant un hivel' (1 ) - celui de 498 à 499 -
que les bandes slaves passèl'cnt le Danube. C'était la première 
foi., que l' Europe civilisée en tendait ce nom. 

Nous n'avons pas à raconter ici les guel'l'es des Slaves contre 
l'empire de Byzance, le règne de Justinien qui était un des leul's, 
les exploits de Zabergan et de Solakh, la domination des Avars 
sur le Danube, le règne de Baïan, la l'évolte de Samo. Byzance 
apprit à ses dépens que ces peuples n'étaient point de ces vulgaii'es 
barbal'es qui passent comme un tOl'fent, dévastent tout SUl' leur 
passage et disparaissent ensuite sans laisser de traces. L'empe-
J'eur Héraclius demanùa leul' alliance: « Donne-nous des terres à 63 () 
cultiver, » dirent les Croates au successeur de Constantin. L'em-
pel'eur leur donna la Dalmatie. 

On vit alol'5, dit Consta ntin Porphyrogénète, une ' masse 
énOl'me de tl'ibus, se mettre en mouv8ment des bords de l'Elbe, 
pour profite!' des dispositions d'Héraclius. C'étaient des hommes 
de la tribu des Vendes, membres de la grande confédération d~s 
Sr~, les Sel'bes, que les Gl'ecs appellent 'J.Ép{)ÀOL, et les éCI'ivams 
latins du moyen âge, Serabi. Leur empil'e s'étendait au pied des 
~~,'pathes jusqu'aux rivages de la mer Noi re; les Tchèques s'étaient 
J~mt~ à ,eux, et la mémoil'e du l'oi Svatopluk est encol'e anjoul'­
d hm Vivante dans les montagnes de la Moravie. L' hi~tol'ien 
Constantin l'aconte que le demiel' l'oi de la Serbie avait eu deux 
fils: A sa mort, ils lui succédèl'ent ensemble, mais, tandis que 
l'un restait sur les bords de l'Elbe, l'autre descendait aux rives 
du Danube. Héraclius lui céda la Mésie supél'ieul'e, la Dacie, 

(t) Agathon. Hist. V. 171. - Thierry. Loc. eit., p. 280. 
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la Dardunie, toute la Voïvodie serbe d'aujourd'hui. Le lot lui 
sembla faible, il retourna sur ses pas; puis, il se ravisa, implora 
le païdon de l' empereur, qui ajouta à sa première concession 
toute la contl'ée située au Sud, depuis la ~Iacédoine jusqu'à 
DUI'3ZZ0 et les frontières de l'Epil'e. ~Iais bientôt les Sel'bes éten­
dirent leurs conquêtes. Unis aux Croates ( 1), ils passèrènt le 
mont AI'die, vainquirent les Avars et partagèrent la Dalmatie en, 
deux parts: celle de l'Ouest, où s'établil'f'nt les Croates; celle de 
l'Est qui prit le nom de Sel'bie. 

La contrée qui devint le lot des Sel'bes formait jadis, sous les 
Empereurs romains, la vaste province de l'Illyrie. Elle s'étenda it 
de la mel' Adriatique jusqu'aux bOI'ds du Danube ; aujoul'd'bui 
elle se trouve ressel'l'ée entl'e le Timok et la Save : Deux fleuves 
la parcoul'ent : la Drina, comme l'Ister, Turbicl1ts et torquens 
flaventes a1'enas; la Mora \'a, qui naît dans la vallée sombre cie 
Sténitza et que grossissent de leun; ondes vertes les tOl'l'cnts du 
Rudnik. De hautes forêts couvrent les flancs des montaglles, 
contre-forts des Alpes Bosniaques; c'est dans leurs retraites pl'O­
fondes que les pâtl'es conduisent leurs troupeaux de pOI'CS; c'est 
sous les chênes séculaires de la Schoumadia que Georges-le-Noil' 
appellera ses fl'ères au combat pour la liberté. La nature est âpre 
et l'Ude; une étrange tristesse s'empare de l'âme quand du haut 
d'un pic élevé on contemple cette contrée, peu peuplée, avec ses 
hautes chaînes de montagnes, ses étroites vallées où de loin en 
loin s'él èvent quelques villages. Le sol est peu fertile; jadis 
l'empereur PI'oblls y planta quelques vignobles; le maïs et le 
fl'oment viennent SUl' les bords de la Save; les fruits du midi 
manquent. Mais les pâturag'es sont excellents, le sol l'enferme du 
fer et du cuivre. Certes', ils étaient intrépides, ces apôtres de 
l'Evangile, Cyrille et ~léthode qui osèrent pénétrel' dans ces noil'es 
forêts, pour prêchel' aux adorateurs de Cel'l1eboch, a ux sauvages 
fils de Svatopluk la l'eligion du Christ 1 Pourtant 'les Serbes se 
convertirent facilement à l'Evangile; cette religion nouvelle, 
n'était-ce pas la victoire de l::l divinité blanche SUI' cctte di"inité 
noire qu'ils avaient in\'o~uée j uSlfu'a lors, comme les GI'CCS 
d'Homère invoquaient les Euménides? 

La conquête de la Dalmatie n'avait été pOUl' les Serbes que le 

(f) Georges Pray, cité par Henri Thiers. Loc. cit., p. 11. 
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pl'emie[' pas de conquêtes plus brillantes enCOl'e. Bientôt ils occu­
pèrent l'Hel'zégovine, la Bosnie, la Rassie, la république de 
Raguse, tous le pays compris entre le fleuve Verbas et le Timok, 
entre la mer Adriatique et le Danube ( t ) . Ni Constantin, ni Far­
bati ne nous ont conservé les noms de leurs premiel's chefs; 
Doubrovnik (2 ) fut pendant longtemps leur capitale; c'est là que 
le zou pan Voïsltw prit le nom de prince. On connait pal'mi ses 
successeurs qui régnèrent au IXe siècle, Radoslav, Vlastimar qui 
vainquit les Bulgares, ses trois fils, Muntimir, Stl'oïmir et Goïnik. 
L'amour de l'indépendance, telle est la grande passion de ce 
peuple. De là, ses longues luttes contre les Bulgares, où, vaincu 
souvent, il ne fut jamais dompté; les pesmas célèbrent encore 
aujoul'd'hui les exploits de leurs anciens princes: Pierre, fils de 
Goïnik, qui pendant vingt années, conduisit, chaque printemps, 
ses tl'oupes contre les hordes de la Bulgarie; Paul, fils de Stroïmir, 
qui eut à combattre à la fois son l'ival Zacharie et Romain 1

er
, 

empereur à Byzance; Tscheslav, qui fut sept années ca ptif des 
Bulgares; Tichomil, qui vengea la défaite de son be:lU-pèl'e, et 
menaça Constantinople. C'eM à cetle époque -1043 - qu'une 
armée grecque tout entière fut détruite dans les défilés de Ko­
pavnik : une comète, qui parut alors, fut le signe céleste qui 
annonça à Constan tin Comnène la perte de ses légions (3 ) . l\lais 
le \'él'Îtable fonda leur du royaume serbe fut Etienne Nemania, 
al'l'ièl'c-petit-fils de Tichomil (1). 

Etiennc Némanïa est à Douchan, ce que Clovis est à Charle­
magne (443). Pal' sa situation même, la Serbie ne pouvait pros­
pércl' qu'en se plaçant sous la pl'otection d'une puissance voisine. 
J,usqu'ici. l'empirc d'Ol'ient avait été cette puissance; c'était de 
ConstantIOople que les Serbes avaient reçu leurs lois, leur culte, 
les d?gmes dc l'Eglise grecque; mais les souverains ùe l'Allemagne 
vcnalent ~e l'elevel' l' empi re d'Occident. Etienne songea à changer 
(~e suzcram. A peine arrivé au pouvoir, il engagea la lutte contre 
1 empereur ~e Constantinople, lutte sanglante, où le p,'ince 
sel'he fut vamqueul', conquit les forteresses de Srédatz et de 

(1) RaUch Hist. des Serbes, .. 
(~) Ha~use. 
(3) Glrka~, p. 5~4~ Ed. Bonn. ap. L. Ranke 6. 

d ('-) Ht,stotre du ]JTetre Dioclias. - M. Henri Thiers sans faire attention aux 
ales pretend que Tichomil était père d'Etienne. 
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Nisch, étendit ses fJ'ontièl'cs jusq u'au Danube et à la Sava. Fré­
déric d'Allemagne eut alors avec Etienne une entrevue célèbre 
SUI' la Morava; les deux princes échangèrent des pl'ésents, puis, 
tandis que l'empel'eUI' se l'enda it en Ten'e-Sainte, Némanïa « fit 
» beaucoup de guerres, remporta beaUC01tp de victoires et parvint 
» de la sorte à s'environner d'une grande crainte ( 1) . » Bientôt le 
titre de prince nr suffit plus il son ambition, maître des dl'ux 
Zinta, de la Rassie, de la Dioclétie tout entièl'e, il prit le titre de 
l'oi, et Isaac l'Ange dut s'inclinel' devant le hardi lISUI'pateur. 
N'était-ce point un grave indice que cette humiliation de l'empe­
reur d'Orient? POUl' le momflnt, les cl'oisades retena ient en Asie 
les légions des infidèles; mais le jour approchait déjà où la foi 
affaiblie ne fournirait plus au vicaire ou Chl'ist des soldats pour 
allel' combattre les sectateul's de Mallomet. Alors ce lOlTent con­
tenu quelque temps se déclwînerait, il se répandrait SUI' l'Eul'ope; 
le Bas-Empire était incapable de l'arrêter, ses princes abâtardis 
étaient impuissants à l'elerer leur tl'ône ébl'anlé. Les rois sel'bes 
manquèl'en t d'audace: eux à Constantinople, l' empi re d'Odent 
se régénérait, puisait dans la domination d'une race neuve la 
jeunesse qui lui arait toujours manqué. Telle devait ètl'e la poli­
tique des successeul's d'Etienne; au lieu de s'affaiblir eux-mêmes 
par' des luttes sans cause et sans but, ils devaient lentel' de se 
substituel' à ces grecs dégénérés. Ils ne le firent pas. Ils laisseront 
tomber Constantinople aux mains des infidèles, et la bataille de 
Kossovo sel'a la suite naturelle et logique de la chute du Bas­
Empire. 

Némanïa avait tl'ois fils, Etienne, Vouc et Rasteo, C'est ce der­
nier qui, embrassantla vie monacale dans lecouvent de Chilandar 
fondé pal' son père, devi nt, sous le nom de Sabbas, le pèl'e de 
l'Eglise nationale; c'est lui qui assu l'a au clergé de son pays une 
entière illdépendance, en obten<lnt du patriarche de Constanti­
nople la cl'é<ltion d'un archevêque serbe. Sabbas lui-même tut 
ce pl'emier archevêque, et établit son siége à Uchitzé; son frèl'e 
Etienne Ouroch vint se fail'e saCl'cr pal' lui, comme les rois de 
France sc faisaient sacrer à Reims. L'autorité de Sabbas était 
grande; pendant pl'ès d'un demi-siècle, il fut le véritable souve­
rain de la Serbie, réconciliant SUI' le tombeau de leur père Ouroch 

(~ ) St Grégoire de Tours, en parlant de Clovis, 2, 37. 
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et Voue excité contre son frèr'e par le ,'oi de Hongrie, couronnant 
dans Pristina, Etienne Radoslav, obtenant du Saint-Siége la re­
connaissance du royaume de Serbie. 

Nous ne racontèrons pas ici les guerres des princes de la 
dynastie némanienne contre le Bas-Empire, la Hongrie et les 
Bulgares. L'histoire ne peut s'intéresse,', à ces luttes sanglantes, 
que dans le cas oü ces luttes contl'ibuent au pl'Ogrès. Or aux 
guerres de Serbie, pendant les deux siècles qui p,'écédèr'ent la ba­
taille de Kossovo, il manqua l'idée, il manqua le but. Les Serbes 
allaient à la guerre comme ils allaient fi la chasse. L'indépen­
dance de la nation une fois assurée, les princes de la Serbie 
pouvaient ou tentcr' l'entl'ep,'ise grandiose de se suustituer aux· 
successeur'S de Constantin, ou bien, - enlrepr'ise non moins 
belle, - intr'odui r'e la civilisation occidentale dans les forêts de la 
Schoumadia et du Rudnik. Ils ne le firent pas. A quoi bon 310r's 
entrer clalls le récit de ces batailles ~ Certes aux journées de 
Dyrachium, de Gatzko et de Scopié les armécs qui combattir'ent 
n'étaient gllèr'e moins nombreuses que celles qui combattaient jadis 
~ Marathon et il Platées . Et. cependant Ma,'athon et Platées nous 
mtéressent, Gatzko et Scopié nous laissent insensibles; nous nous 
passionnons encore apr'ès vingt siècles pour Milliade et Thémis­
tocle. Que nous importent Etienne RadisJav; Vladislas de Zimita; 
Ou~o?h, slll'Oommé le G l'a nd, parce qu'il protégea le clergé et cons­
tr'?l.Slt quelques monastères; Dr'agoutine, roi très-chrétien, qui 
decrma l~s Manichéens, IVIiloutine qui gouverna par les pr'êtres; 
O,ur'och ~II qui s' appelail pompeusement r'oi de Rassie, de Dioclétie, 
d Alhal1le, de Bulgarie et de tout le littoral adriatique jusqu'au 
Danube? Que nons importent ces vulgaires despotes, ces bandits 
Couronnés ~ Le peuple serbe lui-même en a per'du la mémoire; 
un seul homme a laissé un éternel souvenir', les Pesmas le chan­
tent encore; f'econ stru ire l'édifice qu'il avait entrepris d'élever, 
t~l est le rêve des souver'aios actuels de la ~erbie, Cet homme, 
C e~t le. Grand Empereur, c'est le Charlemag'ne de la Serbie, le 
czar Etienne Douchan. 

iiIS.O __ 
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CHAPITRE II. 

ETIENNE DOUCHAN. - L'EMPIRE SEnBE. - LA BATAILLE DE KOSSOVO. 

Depuis Etienne Némania, la politique des l'ois serbes s'était 
. bornée à conclure des traités d'alliance avec ceux des partis 

de la COUI' de Constantinople qui faisaient à l'empereul' la plus 
violente opposition. C'est ainsi que ces princes avaient soutenu 
tOUI' à tOUI' Andl'onicus, Syrgianc de Macédoine, ~phl'anze 
de Béotie. Telle fut également la politique d'Ouroch Ill. Andro­
nicus Paléologue était alors empereul' d'Ol'ient. 01', il al'I'iva que 
le prince bulgare, Michel, beau-frèl'e d'Oul'och, s'éprit d'un vio ­
lent amoul' pOUl' la princesse grecque, Tbéodora. Répudier sa 
première femme, Néda, et engager le roi de HongTie à passel' le 
Danube, tout cela n'anêta pas un instant l'ambitieux bulgare. 
Une guerre sanglante éclata. Douchan, fils d'Etienne OUI'och , 
commandait l'al'mée serbe. Intt'épide COmlIJe les héros cha ntés 
pal' les Pesmas, le jeune prince s'élance à la tête de ses troupes, 
tue de sa pl'opl'e main l'insolent Michel, et rétablit l'autorité de 
Néda. Le gouvernemellt de la Zinta fut la récompense de cette 
victoil'e. 

Une vive inquiétude l'égnait à Constantinople. Les Turcs com­
mençaient à devenil' menaçants en Asie, Douchan suppliait son 
père de lui donne!' une al'mée pour punil', dans les murs mêmes de 
sa capitale, l'allié de Michel. 1\1ais Andronicus rassura ses cour­
tisans, - il avait trouvé le moyen d'affaiblÎl' pour longtemps la 
Serbie, et pOUl' cela, il n'avait eu qu'à s'inspirer de sa propre 
expérience. Lui, le meurtrier incestueux de son frère Manuel, il 
se contenta d'envoyel' à la cout' d'Etienne une belle grecque, 
Sinicha, « princesse par son rang, courtisane pat' sa vie (1). » Le 
faible prince ne sut pas résistel' aux séductions du dangereux 

(1) Gibbon. V. VIL, p. 88. 
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pr'ésent que lui faisait Andronicus; il épousa Sinicha et en eut un 
fils, auquel il donna le nom oe la nouvelle reine. Bientôt toute 
J'affection d'Etienne se concentra SUI' le fils de la belle gl'ecque; 
lJouchan fut relégué dans la Zi?la. Mais le rude soldat était inha­
hile àJeindre. (~ Il ne sera pa s dit, s'écria-t-il, que le royaume 
de Némania est tombé en quenouille 1 » et il se souleva contl'e 
• on père. L'armée aimait Douchan, elle se souvenait de ses ex­
ploits, un premier échcc ne décourage3 pas le jeune prince; il 
surprit son pèl'c dans les environs de la forteresse de Pétl'ik (1), 

le tit prisonnier el l'envoya mourir dans la citadelle de Zvetchan. 
(,1~3û.) 

Le simple titl'e de kl'al ne suffisait pas à l'ambition de Douchan. 
Mais pou l' pouvoir prendre celui de czar, il lui fallait d'autres 
lauriel's que ceux d'une guerre civile. C'est alol's que ce jeune 
prince puisa dans son génie une gl'ande pensée. Les Ottomans 
venaient de s'emparee de Brousse, en Asie-Mineure, et ils mena­
çaient l'Europe. « Je renouvellerai l'empire d'Orient, s'écria 
Douchan, je ferJi de Constantinople ma capitale, j'opposerai aux 
Turcs de vraies troupes et un vrai peuple. » Il était peut-être 
trop tard pour tenter cette entl'epl'ise, au moment même où les 
TUI'cs s'appl'êtaient à passer le Bosphore. Mais la conception du 
hal n'en étnit pas moins belle et hardie; ce que Charles:Mal'tel 
~t il l)oitiers, ce (lue Sobieski fera à Vienne, Douchan voulut 
1 essaye!' à Byzance. Il échoua dans cette tentative, ou plutôt la 
mOl't ne lui laissa pas le temps de la réaliser. Mais le peuple 
s~I'b~ fut juste; l~ souvenir de l'homme qui a voulu fondel' un 
EmpIre. Scrbe-Byzantin vivra toujours. 

A pClnc monté SUI' le trône, Douchan entreprit contre le misé­
r~l~le Andronicus une guel'l'e qui ne ressem blait en rien aux expé­
dUlons de pillage de ses pl'édécesseurs. La lutte oura tl'ois années. 
La y~~te.l~rovince de l\lacédoine, jusqu'à Négl'epont et Salonique, 
fut d<,hI1ll1\'ement conquise; l' empereul' tl'embla à Constantinople 
e~ demanùa la paix. Douchan ne consentit qu'à une tl'ève.. Andl'O­
DICUS moul'ut, son successeur était un enfa!1t de neuf ans, .Jean 
~aléolog?e; son ~uteur, l'ambitieux Cantacuzène, renversa le 
J~~tne pn~n~e, et revêtit lui-mê-me à Démotica la pourpre impé­
riale: « SOIS mon allié, dit-il au kl'al serbe, tI'availlons ensemble 

11) H. Thiers. Loc. cit" 49. 

f ~ f . { 
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» à fOl'tifier nos peuples, à consolider nos provinces, à nous 
» secourÏl' l'un l'autre, comme deux fr'ères, comme deux pobl'a­
» limes (1). » - DOllchan repoussa ses offres, et l'âme pleine 
de ses grandes pensées, re,commença la guerl'e. L'Albanie et 
l'Epire, l'Acarnanie-et la Thessalie, Kostoul' et Janina, St 'onilza 
et SéI'ès, se soumirent .tOUI' il tOUI' à l'audacieux conquérant. El! 

même temps, les Turcs occupaient l'Asie-Mineure tout entièl'e. : 

l( Hélas, dit Cantacuz(~ne, ce n'est pas de la guerre ottomane que je me 
l' plains; elle est semblable à ces chaleurs de l'été toujours supportables , 
l' souvent utiles Mais la guerre de Douchan causera la ruine de mon 
l'Empire; c'est la funeste chaleur de la fièvre qui consume sans remède 
.; tous les organes de la vie (2)! li 

Ces poétiques paroles ne pouvaient sauver Constantinople; 
l'empereul' commit la faute, qui était un cl'Îme en même temps, 
de mendier le secours des Ottomans contl'e les Sel·bes. 

De jour en jou!', la puissance ct la gloil'e du Inal Douchan 
augmentaient, le peuple voyait en lui le défenseul' de la chl'étienté, 
le Sllcces!'eur des héros des croisades. Pal'tout son génie militaire, 
joint il l'enthousiasme qu'il savait inspirer' à ses tl'OllpeS, lui l'en­
dait la victoire facile. Pendant que Jean Cantacuzène ::1) était en 
Thrace, il poul'su:vait avec énergie ses conquêtes en Macédoine, 
s'emparait de Phena et de BelThoé. Les Byzantins, qui suppor­
taient toujours aisément lelll's défaites, quand elles leur foul'11is­
saicnt l'occasion de dir'e un bon mot ou d'anondi l'une subtile 
pél'iode, comp<lI'aient (4) Douchan tantôt à un incendie qui s'étend 
sur nue vaste campagne, tantôt à nn fleuve qui déborde et couvre 
de ses caux les plaines voisines. 

Bientôt l'empil'e de Douchan eut pOUl' frontièrcs, d'un côté la 
Save, de l'autre la Raschska supérieure. La Hongl'ie fut effr'ayée 
de voil' s'éle\'el' à côté d'el! une puissance aussi considérable; 
au printemps 1346, le roi Louis passe le Danube, le kral accourt, 
lui livl'e la bata ille au pied du mont Lotl1nik, le bat ct lc force il 
regagner SeS Etats. Une seconde campagne du prince hongrois 
n'eut guèr'e plus de succès; son armée fut taillée en pièces et 
culbutée dans la Save. Ces éclatants succès, les travaux de fOl'ti-

(1) Nicéphore Grégoras, XIII, 1). 656. V. sur les Pobratimes notre Ch. Ill. 
(:2) icéphoré Grégoras. L. XII, Ch. XIV. Gibbon. VIL, 63-106. 
(3) Ranke. Loc. cit. 14. 
(4) Engel. Gesch. von Serbien. 350 sq. 
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fication exécutés autour de Belgrade, découragèrent le roi Louis; 
il demanda la paix. Douchan se l'endit à Raguse, qui l'accueillit 
avec les plus grands honneurs; les Schkypétares d'Albanie sollici­
tèrent comme une grâce la permission de servir sous ses drapeaux. 

Le kral serbe put alors pl'endl'e le titre d'empereul', qu'il avait 
si souvent rêvé. A la Skon ptchina ( t) de 1340, tenue à la citanelle 
de Scopié, il se fit proclamer czar des Serbes, Gl'ecs et Bulgares, 
fils aîné du Christ; il se mit à portel' la tiare; il se fit ,'eprésenter 
sur les pièces de monnaie tenant dans la main droite la sphère 
tel'l'estre surmontée de la croix sainte (2 ) . Il créa l'ordre de Saint­
Etienne; il reçut à sa cour des étrangel's, des savants, les envoyés 
de la République de Haguse, les historiens Freschoti et Dufl'esne(3). 
}Iais c' eùt été un étrange contl'e-sens que de voi r à côté d'un em­
pereur serbe, un archevêque d'Uchitzé, dépendant du patriarche 
de COllstantinople. Douchan convoqua à Phéra un synode général, 
et l'archevêque Joannic fut élu patI'Ïarche. ' 

C'est ainsi que fut fondé l'empire serbe. 
Etienne Douchan, que son peu pIe surnomma Silni, le puissant, 

n'était pas moins grand administl'ateur que bon général et pro­
fond politique. Nul parmi les Serbes ne songea jamais à contester 
s?~ autorité; quelques villes tenaient encol'e par tradition à la re­
ligIOn catholique, Douchan s'efforça de lep. ramener à la religion 
grecque, et condamna ( 4 ) aux trayaux forcés dans les mines « tout 
missionnaire de l'infàme hél'ésie latine. » On lui obéissait aveu­
glément; un jour, dans un festin, il demanda à ses voïrodes: 
« Contre quel peuple voulez-vous que je vous conduise, contre 
~ les Grecs ou conUe les Allemands? » - « Partout où tu nous 
» conduil'as, illustre czar, répondent les voïvodes, tu peux être 
» assuré que nous te suivrons. » 
. ~eux choses importaient surtout au nouvel empereur : (~e con­

flller les grecs annexés à la Serbie, et attil'cr des étl'anget's dans 
le ,p~ys. Douchan comprit, avec une admirable perspicacité, que 
les (!l'èCS, habitués au faste de Constantinople, n'obéiraient vo­
tntlel's qu'à des princes entourés du même luxe; aussitôt, il 
orma une véritable COUI', décora les hauts dignitaires de l'ordl'e 

(1 Ab ~mbl ée national e. 
\~l ~t" el~i : De u l1nmis regum J.llysiœ, p. 2~. - Apud Ranke la et Engel. 
'4' . ThIers. Loc. cit., 15. . 
\ ) Ranke, 15. 16. 
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de Saint-Etienne, cré.a des charges semblables à celles de Byzance; 
il yeut des Despotès « entre aul1'Cs attributs, généraux de l'in­
» fanterie et de la cavalerie, magÏ-';tri utriusque exercitus, » des 
logothètes, des cham bellans, des sébastocratol'. C'est de Raguse 
que vinrent en Sel'bie les pl'incipaux étl'angers; le czal'leul' établit 
des marchés à Novobl'édo, Kladovo, Smédérévo ; il forma dans 
son armée plusieurs légions étrangères, composées, les unes de 
condottiet'i allemands, lcs autres de Français et d'Italiens. En 
même temps Douchan élevait ùes châteaux et des fortel'esses, des 
couvents, de superbes églises, eomme celle d'Ipek, faite en marbre 
blanc. Le code sel'be est de la même époque, code remarquable 
pour sa science, plus l'emal'quable encol'e comme étant le plus na­
tional de tous les codes slaves. L'empire fut divisé en voïvodies. 

Ainsi, sous l'influence de Douchan, la nation serbe allait sub it' 
une de ces transfol'mations qui changellt la dircction, tout en con­
servant le génie du peuple, Le Chademagne de l'Oriellt fut surpris 
par la mort, avant d'avoit, eu le temps d'aehever ses gt'andes en­
treprises politiques et administratives. Les Ottomans devenaient 
de plus en plus menaçants: en présence de ce dangcr, Douchan 
résolut de conquéI'ir la Thracf' et la Romanie, pour être ainsi auX 
portes mêmes de Constantinople. Il l'assembla une armée de 
quatre-vingt mille hommes; Jean V et Mathieu Cantacuzène se 
disputaient alors la pourpt'e impél'Ïale, triste et honteux spectacle, 
Douchan ne rencontre aucune résistance, les vines de Thrace ct 
de Romanie, ouvrent leurs por'tcs au puissant conquér'ant, il 
s'empare du village de Djavoli, LiI, l'armée s'art'~tc. De Djvaoli 
à Constantinople, il y a douze lieues à peine. Douchan résolut de 
marcher sur la capitale de l'empir'e d'Orient. Dieu ne le permit 
pas. Le czar de Serbie fut atteint d'une fièvre violente. Dans le 
délire, il ne cessait de parler de ~es glorieux projets, de la chré­
tienté en danger et qu'il aurait voulu sauver'. Il mou l'lÜ; il éta it 
âgé à peine de quarante-cinq ans et en avait régné vingt. L'armée 
retourna en Serbie, emportant le corps du grand empereur qui 
fut inhumé sur les bords du fleuve Bisteitza (Décem bre -1356). 

La chute de l'empire d'Orient et celle de la Serbie n'étaient 
plus qu'une question de temps. 

Ourosch V avait à peine dix-neuf ans lorsqu'il succéda à son 
père. Il n'était pas de taille à gouverner l'immense empire fondé 
par Douchan; les provinces nouvellement annexées s'agitèrent; 
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1 voïvodes levèrent la tête et ne cacbèrent plus leurs vues ambi­
tieuses. C'était le ,'ésultat du système féodal, institué en Serhie 
ous le règne p,'écédcnt, ca,' ce n'était ~as ~ne ad~inistration ~?e~­

gique et centralisée que Douchan avaIt leguée a son fils, c etaIt 
de nombreuses provi nccs, réunies U11 instant, et dont les gouver­
neul' furent pOUl' le nouveau prince autant ~~ rivaux et ~'en­
nernis. :tUais l'autorité ne suffisait pas à ces ambItIeux feudataIres; 
ils voulaient l'indépendance. Sinicha, gouvemeul' de Romanie, 
fut le premier il méconnaître la suzeraineté du prince; puis, 

ikiphol', gouverneur de la Thessalie, se sp.para de l'empire. Fu­
nestes divisions dont les Ouomans profitèl'ent 1 Mais de tous les 
voïvodes, le plus dangereux était Voukaschine, allié à la famille 
royale etgouverneul' du I>alais. Naturellement souple et insinuant, 
il avait c.aptiyé la contiance du faible Ourosch; il obtint du jeune 
prince le titre de·roi de Rassie, Aux yeux du hardi "assaI, la cou­
ronne de Rassie n'était que le pl'emiel' pas vers la couronne de 
l'empire serbe tout entiel'. Pendant que l'édifice laborieusement 
élevé par Douchan s'écroulait par les fautes de ceux·-Ià mêmes qui 
devaient le soutenir, les Turcs poursuivaient leurs conquêtes en 

urope. 
Monrad 1er , fils d'Orkhan, avait résolu de continuer l' œuvre 

de on père (1). Alol's commença poul'les Ottomans une. ère nou-
lle ~e gloi l'e et de puissance, une sé1'Îe de conquêtes qui ne fu­

r nt Interrompues que par la mOl't du Sultan à Kossovo. Les 
grandes villes d'Andrinople ct de Philippopolis étaient à peine 
lom~ées entre ses mains, que Moul'ad tourna ses forces contre la 
, ~hle .. La guene fut longue et sanglante, et dura pl'ès d'un siècle; 

1 hl. tOilen éprou~e une singuliè~'e difficulté à ,en faire le 
réCIt ( ); les annalIstes serbes ne s accordent que rarement avec 

u de la Tllrqlli~; telle bata ille est entièrement passée sous si­
le~ce pa r Sé~d~dd 10 que Ducos l'aconte avec les plus grands dé­
t Il ; dè~ defultes sont chanO'I~es en victoires des victoires en 
défaite. Il Il'y a que le résultat d'indiscutable, triste résultat 
,our tO~lcs les nations chrétiennes, la victoil'e des Ottomans et 

1 a l'VIS cmcnt des Sel'bes. 
Le commandant grec de la Phrygie s'était réfugié chez Ouroch, 

a~) B
ts

i'3t6' dT es Otto Imans, par J. de Hammer. Trad. franc. de J .. J. Kellert. 
, . omes ,II lU -

(2) L. Ranke, 20. ' . 
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et l'excitait à la guerre contl'e les infidèles, tandis qu'U l'bain V 
appelait tous les chrétiens à une nouvelle croisade. Voukachine, 
tOUjOUl'S tout-puissant à la cour d'Ourosch, appuya les proposi­
tions du commandant grec, et une alliance fut signée entre les 
rois de Hongrie et de Sel'bie, les voïvodes de Bosnie et de Val­
lachie (1363). A cette nouvelle, Mourad qui s'apprêtait à passel' 
les Dardanell~s pOUl' retourner en Asie, accourut avec toute son 
armée devant Bigha. Les chrétiens firent un mouvement tournant, 
échappèrent au Sultan et marchèrent sur Andl'inople; déjà, ils 
n'en étaient plus qu'à dix lieues de distance, sur les bords de la 
Maritza, lorsque tout à coup apparut sur leurs derrières Hadji­
Ilbéki, que Séadeddin appelle « Le premier lutteur dans l'arène 
}) de la vaillance, le lion du combat et le soutien de la vraie foi. » 
Surpl'is comme des bêtes féroGes dans leurs gîtes, les chrétiens 
dit le chroniqueur turc, se précipitent dans la Maritza, sembla­
bles à l'incendie poussé par le vent, et pél'Îssent dans les flots. 
La plaine fatale porta dès-lors le nom de Sirf-Sindughi, défaite 
drs chrétiens. Mourad retou rna en Asie, laissant le commande­
ment de ses troupes à son lieutenant Lalaschahin, qu'il nomma 
Beglerbey des pdncipautés européennes. C'est alors que Vouka­
chine leva le masque; il reprocha au malhe,ureux Ourosch la dé­
faite de la Maritza, il le rendit responsable des désastl'es de la 
chrétienté. Comme toutes les natures faibles, Ourosch passa de la 
plus extrême confianc E' à l'il'l'itation la plus violente. Ful'Ïeux, il 
dépouille de ses titres celui qu'il avait créé l'oi de Rassie, il lui 
ordonne de quitter sa cour. Voukachine obéit, mais à peine arrivé 
en Rassie, il lève des troupes, marche contl'e le prince, le défait 
dans une sanglante bataille; OUl'osch pl'end la fuite et se dirige 
vers Raguse, sa fidèle alliée; muis les soldats de l'usurpateur le 
font pr'isonnier', et sur un ordre du nouvel empereur, le dernier 
des Némanïa fut étl'3nglé dans sa prison (1367). 

Voukacbine ne manquait pas de talent. Pr'ofitant des troubles, 
Lalaschahin s'était emparé des provinces orientales de la Serbie. 
L'empereur fit alliance avec le 1\.1'31 des Bulgares et alla s'établir 
en Macédoine. Pendant. quatre années consécutives, les TurcS 
furent tenus en échec; Voukachine et son frère Ougliécha com­
battirrnt en héros, toujours en mouvement, jamais abattus par 
leurs défaites, sans cesse prêts à l'altaq'Je. ~lais, l'ar'mée ottomane 
était soumise à la plus sévère discipline, observait l'obéissance la 
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plus passive; il n'en était pas de même de l'intrépide armée serbe; 
c'était sans cesse rle nouvelles disputes entre les voïvodes, d' é­
goïstes rivalités , qui rendaient inutiles le courage des troupes Cl 
l'ardeur patl'iotique de Voukach ine. Le 6 septembre 1371, une 
grande bataille fut liv rée SU I' les bords de la Mal'itza, non loin du 
1ieu où Ourosch avait essuyé, cinq années aupal'avant , une terrible 
défaite. Mourad fut .vainqueuI' encore une fois, l'usul'pateul' fnt 
tué, la fleur de la jcupesse serbe pél'it. 

En présence du danger qui menaçait la patl'ie, les Serbes 
oublièrent leurs l'ancunes et leurs haines pal'ticulièl'es. Un 
immense enthousiasme se l'éveilla chez ce peuple héroïque; les 
paysans quittent leul's chanues pOUl' couril' aux armes, les 
Haydouks descenrlent rlu sommet rle leurs montagnes, de tous 
côtés le cri de guerl'e l'etentit. C'est l' époque épique de la Sel'bie, 
r époquè légendai re que célèbrent les pesmas 0 ) . De tous les hél'os 
qui se levèl'ent alo['s pour combattre les infidèles, nul n'est plus 
illustre que ~'1al'ko, Mal'ko Kraliévitch, fort et intraitable comme 
Hercule, qui sera le dernie!' sllrviv<mt de Kossoyo . Mais pour 
conduil'e à la bataille ces soldats intrépides, il manquait un cbef. 
Le voïvodes se rassemhlèrent pOlll' délibél'el', Lazare Gl'ébl iano­
vitch fut élu kral de Sel'bie, empereue de Dioclétie ct de Bosnie. 

« Laza re, dit M. La boulaye (2 ), fut, comme saint Lou is, le 
» modèle du chevalier, du l'oi , du chrétien; sa bannière porta 
» la croix; son "œu fut de mouril' pour la patrie ou pou l' la reli­
» gion. » Son courage, son inébranlable fermeté, la sincérité "de 
sa foi avaient attil'é SUt' lu i les regards de Douchan. Le grand 
empel'eUI' l'avait nommé commandant de l'armée de Boso ie, go u­
verneur de la Smyl'l1ie, lui avait accordé ( 3) en mariage la pl'io­
cesse )Iilitza, issue de Vouc, le troisième fils d'Etienne Némanïa. 
Aucun nom n'est plus populail'e chez les Sel'bes que celui de 
J .. azare, le dernier roi, le dernier hrros que chantent les pesmas : 
la Laz ~1\'iza, qui est à l'Iliade, ce que le chant de Madw est à ]a 
c\!a,nson de Roland. L'histoire est d'accord avec la légende pour 
ccle~ll'el' le nouvel empereur que la Serbie s'était donnée pOUl' 
chef da~lS cette lutte su prème. 

A peme élu, Lazare se mit à la tête de ses troupes. tes Hon-

(1) Chants nationaux. 
(2) Les Serbes, 152. 
Pl) H. Thiers, 6~. 

1874 
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gl'ois, voulant venge!' les défaites de leur roi Louis, venaient de 
passel' le Danube; Lazare marche il leur rencontre, lrs taille en 
pièces, les rejette de ni ère la Théiss, Tristes victoires que celles 
remportées par des chrétiens SUI' d'autres chrétiens, quand le 
croissant était planté devant les pOl'tes de Constantinople! Profi­
tant de la cl'iminelle invasion tentée par les Hongrois, le sultan 
Mourad avait l'assemblé une armée considr.r-able à Philippopolis, 
et s'emparait de Nich, point centl'al de communications entre la 
Thr'ace, la Serbie et la Parménie. Lazal'e accourut, chargea le 
brave Démétrius de s'emparel' de Cerkvitché; némétrius obéit et 
prit la ville. Cet échec étonna Mourad; Lazare, de son côté, ne se 
croyait pas en mesure de continuel' la lutte avec ayantage. Une 
tl'ève de six mois fut signée. Les deux pa l'tis en profi tèrent pour 
refaire leurs fOI'ces; mais le sultan avait en Asie une source per­
pétuelle de nouvelles légions; l'empereur serbe n'avait p'our alliés 
que les kl'als de Bosn ie et de Bulga rie, les montagoa l'ds de l'Al­
banie et. de l'Herzégovine, l'héroïque prince de Monténégro, 
Georges-Balscha. L'empereul' de Constantinople, l' imbécileJean V, 
ne vint pas au secours des intrépides peuples de la Sel'l)ie; il se 
contenta d' ;:111el' mendiel' à Rome la pl'otection du pa pe. Honteuse 
époque, s'écrie le grand historien Gibbon, honteuse époque, où 
un TIl'bain Veut la triste gloire de recevoir au Vatican ces deux 
ombres impériales, les successeurs de Charlemagne et de Cons­
tantin 1 Bientôt, tandis que Georges Castl'iot, alors allié du sultan, 
ravageait la Bosnie, les Sel'bes recommençaient la guel'l'e et Lazare 
appelait à lui tous les peuples, les vaillants Tzel'l1ogorces, les 
Bulgares, qui venaient d'anéantir' toute une armée turque dans 
les gorges de Nov i -Ba za l' . 

L'heure suprême avait sonné: l'al'mée chrétienne et l'armée 
musulmane étaient en présence dans les plaines de [(ossovo. 

Mourad conduisait lui-même ses troupes ( 1); elles étai~nt ~i 
nombreuses, dit le pesma, qu'en quinze jOUl'S, un cavalier n'en 
a pu joindre le bout. La plaine est couverte de Turcs, cheval 
contre cheval, guerrier contl'e guel'rier; leurs lances sont une 
épaisse fOI'êt, leurs drapeaux' sont pareils aux nuages, leurs 
tentes aux masses de neige sur la montagne; une goutte d'eau 

(1) V. le chant national: Kossovo, départ et rombat, auquel nous faisons 
de nombreux emprunts. (Laboulaye : Les Serbes. ) 
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tombée du ciel n' anivera it pas à terre, tant les chevaux et les 
hommes sont pl'essés ... Et cependant le sultan hésitait à livrer 
bataille aux princes alliés; ce fut le grand vizir qui l'y drcida : 
« La nuit dernière, dit-il au conseil assemblé, deux fois j'ai 
» ouvert le Koran au hasard, et deux fois je suis tombé sur ces 
)} 1 ignes : « 0 Prophète, combats les infidèles et les hypocl'Ïtes! )} 
Le lendemain matin, l'armée turque se déployait en ordre de ba­
taille SUI' la plaine immense; le sultan était au cenll'e; à l'aile 
droite. il avait placé son fils Bayézid et le fat'ouche EVI'énosbey; 
à l'aile gauche, son 3utl'e fils Yakoub. 

De leur côtP., les Sel'bes s'étaient préparés au combat. 
" Le czar Lazare était assis pour le repas du soir; près de llli est son épouse 

11: Militza, et elle parle a:nsi: « Cher Lazare 1 couronne d'or de la Serbie 1 
» demain tu pars pour Kossovo, et tu emmènes avec toi serviteurs et 
" voïvodes, lie m'en laissera:;;-tu pas un dans ma cour, pour t'envoyer une 
• lettre sur le champ de bataille, et attendre une réponse? Tu emmènes déjà 
• avec toi neuf frères chéris, mes frères, les neuf Iugovitz, laisse-moi nn 
)} seul de mes frères, un seul frère, par lequ el au moins puisse jurer sa sœur, 
li laisse-moi Bochko lugovitz , )) - Et le prince ùes Serbes répond: (l A.insi 
IJ soit fait! l\1ilitza, ma czarinel Demain, à la blanche aurore, aIt lever du 
JI soleil, quand les portes de la forteresse s'ou vriront, plllce -toi à la sortie; 
" là, défileront en ordre les guerriers de l'armée, tous à cheval, et la lance 
li d~ bataille en main, à leur tête sera Bochko Iugovitz, qui porte devant eux 
Il l'etendard de la croix; donne-lui de ma part le salut et la bénédiction; qu'il 
• confie la bannière à qui il voudra cl qu'il reste près de toi dans ta cuur. 

" Le lendemain, au point du jour, quand s'ouvrirent les porles de la for-

Vter~~_e, elle sortit, Militza la czarine, et s'arrêta à la porte de la fÛl·teresse. 
OIla que toute l'armée commence à défiler, les guerriers tous â cheval et la 

lance de bataille en main; à leur tête s'avance Boehko Iugovitz; son cheval 
alezan resplendit d'or put'; mais, jusque sur les flancs du bel alezan doré, 
pend et le couvre l'étendard de la croix; l'étendard est surmonté d'une 
pomme d'or, des croix d'or sortent ùe la pomme, et des croix d'&r pendent 
des houppes de soie, qui tombent et battent sur les épaul es de Bochko . . ltlors s'approche Militza la czarine, elle prenù l'alezan doré par la bride, 
Je ,6 ses ,bras au cou de son frère, et lui parle ainsi tout bas à l'oreille: 
~I Cher frcre., Bochko Iugovitz! le Lzar te d.onne il ta sœur; tu n'iras point d ~?SSOvO; Il t'envoie sa bénédiction; tu confieras la bannière à qui tu vou-

Pr~ ,et ,tu resteras ici près de moi, afin qu'il me reste un frère par qui je 
UI C Jurer! . 

'e ~~i;,lc n,ts de Jug lui rép~nd :, " Va, sœur, à,ta blanche tour! ,Pour moi, 
h.ême ïl,O~1 ne P?lOt. a,:ec t01; l ' e,l~ndard ne qu~ttera pas mes I!lalOs, ,quand 
montrà~ czar J? offrll'alt tout KruJevatz; voudraIs-tu que l'armee enliere me 
aller à K au dOigt : ~( Voycz le pOllron 1 voyez le lâche 130chko. qui n'ose pas 
pas mou ~ssovo, qUI ne veut point verser son sang pour la croix, qui ne veut 

P 1 ru _po~Jr la foi sainte 1 ) -

eptafuaU'~t ~lDSI, il franchit la porte. Et le vieux Jug Bagdan le suit avec les 
même l~e V! z. NGul ne veut rester à Krujéwa..tz, tou~ partent pour Kossovo, 
. vieux olouhan. -... . .. 
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.)) Le lendemain. au point du jour, voilà deux corbeaux noirs flui s'envolent 
à tire-d'aile de la vaste plaine de Kossovo. et qui s'abattent s l' la blanche 
tour, sur la tour de l'illustre prince de Serbie; l'un croasse, et l'autre 
parle. 

, II N'est-ce point la tour du glorieux prince, et n'y a-t-il personne dans la 
topr? 

) Sur la tour on n'entend rien, mais de l'intérieur la czarine les a en­
t~ndus; elle m'onte aussitôt sur la blanche tour et interroge Jes deux noirs 
corbeaux 1 Il Dites-moi, d'où venez-vous si matin; serait-ce par hasard du 
champ de Kossovo? Avez-vous vu là-bas les deux puissantes armées? Se 
soot-elles battues? Laquelle est victorieuse? » 

Et les deux noirs corbeaux répondent :' Grand merci, Militza la czarine, 
. c'est de Kossovo que nous venons ce mat in; lit, nous avons vu deux puis­
santes armées qui se sont. livré hier une grande bataille, où les princes des 
deux armées sont demeurés. Des Turcs il en est peu resté; mais des Serbes, 
ce qui leste eu vie, tout est sanglant ou blessé. » 

\1 Et pendant que les corbeaux parlent ainsi, s'approche Milutine, le ser­
viteur; dans sa main gauche il porte sa droite, dix-sept blessures couvrent 
son corps, et son bon cheval nage dans le sang. Puis. lorsque la czarine l'a 
aidé à descendre de cheval, lui a lavé le front avec de l 'eau fraiche et l'a 
:r:animé avec du vin rouge, le vieux serviteur commence à raconter. 

" _ Maîtresse, tous sont restés sur le champ de bataille. Là, où l'illustre 
prince est tombé, est un monccau de javelots tous rompus, tous brisés, turcs 
ou serbes; mai ' les javelots serbes sont en plus grand nombre, tous rompus 
pour la défense de notre maître le czar glorieux, Quant à Jug, placé à l'avant­
garde, il est tombé au commencement de la bataille, et huit des fils de Jug 
sont tombés. Ils n'ont pas voulu se séparer, les frères! Tant qu'un seul a pu 
,se remuer 1 II restait encore Bochko, le fils de Jug; sur le champ de bataille 
flottait son étendard; il chassait les Turcs par bandes, comme le faucon dis­
perse devant lui les colombes. Là, où le sang montait jusqu'aux genoux, là 
tomba Straïllïa, le fils du ban. Pour Miloscb, maîtresse! il est tombé près des 
froides eaux de la Sitnitza, où gisent des monceaux de Turcs; Milosch a tué 
le sultan Mourad, et de sa propre main douze mille Turcs 1 - Que Dieu le 
bénisse avec tous les siens! Il vivra dans le cœur des Serbes; il vivra dans 
Jeurs chants et leurs récits, jusqu'il ce que le monde et 1 a plaine de Kossovo 
soient anéantis 1 ! ! Mais si tu me parles de Vouk, le misérable 1 Que la malé­
diction s~it sur lui et sur tous les siens! Maudis-le, maudis-le, lui et toute sa 
race! cu c'est lui qui a trahi le czar! Il a déserté avec douze mille guerriers; 
avec d~uze mille cavaliers infàmes comme lui 1 ») 

Ainsi fut décidé le sort de la Serbie. Voici maintenant comment 
le poète turc (1) raconte la mort de Mourad et celle de Lazare. 

\( Déjà les lances brillantes comme le diamant avaient été changées par le 
~ang qu'elles avaient versé en lames de la couleur de l'hyacintbe; déjà les 
pointes des javelots s'étaient transformées en rubis étincelants. et le champ 
de bataille jonché de têtes et de turbans , en un immense carré de tulipes. 
Tout à coup, un noble serbe, Milosch Kobilovitch, s'ouvre un chemin à tra­
vers les morts et les combattants En passant au miliE'u des gardes dll. sul­
Jan, il s'écçje qu'il veut lui révéler un important secret. Mourad ordonne 

(t ) Seaddedin. ap. Bo~tulli, p. 15.:1. 
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'lU on le laisse approcher. Alors le Serne se prosterne, comme pour baiser 
les pieds du sullan, et lui enfonce un poignard dans le cœur. Les ç;ardes se' 
précipitent sur l'assassin et l'égore:ent malgré sa résistance ùésespéree. Blessé 
mortellement, Mourad a encore assez de force pour donner les derniers ordres; 
Lazare, prisonnier, est amené dans la tente du sultan qui expire en pronon-
çant l'arrêt de mort de son rival. )1 • 

C'en était fait de la libel'té serbe. Mais le successeur de ~Iourad, 
Bayézid Ildérim, voyant son armée épuisée par sa victoire, dut 
abandonner pOUl' quelque temps les projets de son père. Une paix 
cruelle fut imposée aux fils de Lazare, Etienne et Vouc. Etienne 
prit le titre modeste de Despotès, il fournit. à l'armée turque un 
contingent de troupes, il donna sa sœur ~filéva en mariage au 
ultan. C'est ainsi que les Serbes combattirent à Angora, dans 

les rangs des TUI'CS. 
Tant que vécut Etienne, la paix régna. Prince sage et prudent; 

il s'efforça de détrui "e les fun estes vestiges du régime féodal, 
refusant de s'associer à la témérail'e entreprise de son frère Vouc, 
qui embrassa follem ent la querelle de l'un des fils de Bayézid, 
et fut tué sur le champ de bataille d'Urbitza. A. Bayézid succéda 
Mohammed 1 er, et à Mohammed" Mourad II. Le nouveau sultan 
av.ait dix-huit ans à peine, le prince de Serbie renouvela avec 
1~1 l~s traités de 1389. Chose étl'ange 1 Mourad l'echercha l'amitié 
d Etienne, le chargea d'aIlel' féliciter en son nom Sig'ismond, roi 
de Hongrie, qui venait d'être élu empel'eur d'Allemagne. Mais 
la bataille d.e Kossovo arait creusé entee les deux nations un trop 
profond abîme. A la mOl't d'Etienne, Georges Brankovitch, son 
succe.sseul', recommença la guelTe. Vaincu à Srébl'Oié, il dema~da 
la paix et ne l'obtint, qu'à condition de payer à la Pone un tl'Ïbut 
annuel. de 50,000 ducats, de rompre toute l'elation ' avec la 
L?ngl'Ie et de joindl'e ses tl'oupes à celles du sultan. Georges 
devora l'affront et attendit le moment propice de rompre avec 
le Turcs. Uni pal' des traités d'alliance avec l' ~mpereur d'AlIe­
m~gne, ~v~c 'Vladimir le Diable, prince de Valachie, avec le 
prInce aSiatique de Kammania, trois fois encOl'e il recommença 
la)u~~~, trois fois il fu~ vaincu. C':st en vain que l'empereur 

.('dellc essaya de SUscltel' une cl'olsade \< contre les TUI'cs et 
~ut.res hél,~tiques, qui sont le fléau de la chrétienté. » Georges, 
:~I ès la defaite '. de son armée, dut pl'endre la fuite et se réfugier 

a COur du rOl de Hongl'ie. L'intrépide et tenace fils de Vouk 
rassembla une quatl'ième armée et marcha au secour8 de Sémen-
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dria assiégée par Ishokbey et héroïquement défendue par Grégoire, 
le propre fils du de3pote. Mais l'armée de secours arriva trop 
tard; GI'égoire avait capitulé, et le féroce pascha des Tu l'CS lui 
avait fait cl'ever les yeux. Les Hongrois pril'ent la fuite. 

L'empire sel'be était détruit, le peuple était déjà à demi-réduit 
en esclavage, et cependant Georges continua la lutte. « La mort, 
» disait. le héros, elle ne saUl'ait m'effrayer; mais puisqu'il faut 
» mourir, j'aime mieux mourir sur un champ· de bataille qu'en 
» exil 1 » le nouveau roi de Hongrie, Vladislas, refusa de 
marcher contre les Turcs; alors Georg'es implora les secours de la 
république de Raguse: alors pour la première fois parurent dans 
les forêts de la Serbie et de l'Herzégovine le chevalier blanc de 
Hongrie, Jean Hunyade; Scandérbey, le pl'ince d'Albanie ; 
Yvane de Mal'amont. Pendant quelques jours, la fortune sembla 
sourire de nouveau à Georges BI'ankovitch; Hunyade fut vain­
queur, le sultan restitua la Serbie à Georges, et la Valachie à 
Wladimir Dr:lkul. 

Mais ce tl'iomphe ne pouvaÜ qu'être éphémère. Le 29 mai 
·1453, Constantinople était tombé entre les mains des Turcs, et 
Mohammed avait dit, citant le poète pel'san : « L'araignée s'établit 
» comme gardienne dans le palais des empereurs et tire un ri­
» deau sur la porte ; la chouette fait retentir les voûtes royales 
» de son chant lugubre. » La désolation fut grande chez les 
nations chrétiennes. Le vingtième jour après sa sanglante victoire, 
le sultan était à Andrinople, expédiant de superbes missives au 
sultan d'Egyte, au schah de Perse, au shérif de la Mecque, 
répondant aux félicitations de ses voisins pa l' des demandes de 
tribut. Geol'ges dut, lui aussi, cou l'bel' la tête. Tranquille du côté 
du Danube, Mohammed entl'epl'itla conquête de la GI èce. L'antique 
partie de Miltiade et de Thémistocle soumise, le sultan se tourna 
de nouveau vers la Sel'hie ; il envoya à Georges un insolent 
message ( 1) : « Le pays sur lequel tu règnes ne t'appartient pas, 
» mais à Etienne, le fils de Lazare, et par conséquent à moi. 
» Cependa nt je pounai te céder la part de ton père Vouk, ainsi 
» que la ville et le tOl'l'itoire de Sophia; si tu te refuses à cet -
» arl'angt~ment, j'en appellerai aux armes. » Georges passa pOUl' 
la troisième fois en Hongrie, espérant y trouver quelques secours. 

(1) Ducas, 3. 13. 177 
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Mais Mohammed était déjà entt'é sur le territoire serbe taillant 
en pièces à Sophia les vaillants montagnards de la Schoumadia, 
s'empat'ant de toutes les places fortes, brûlant les villes et les 
villages, envoyant en Asie 50,000 prisonniers. Alors seulement 
arri vèrent avec 30,000 soldats Hunyade et Georges ravageant à 
leur tOUl' tout le pays; les Turcs furent chassés de Belgrade. Puis, 
tout à coup, au li<m de continuer, les deux héros de la Hongrie et 
de Sel'bie écoutèrent les propositions de l\larcello, ambassadeur 
de Venise, et demandèrent la paix. Le sultan ne demandait pas 
mieux. 

La paix dura six mois à peine. Au printemps suivant (1455), 
les armées tUl'ques étaient de nouveau sur le pied de guerre, et 
Isabeg fr'anchit la frontière serbe. Le sultan lui-même appuya le 
hardi fils d'Uschak; Novobel'den, la mère des villes, fut prise 
après une sublime résistance, et les Ottomans s'avancèl'ent jusque 
dans la plai ne de Kossovo. Pendant l' hiver, les deux armées res­
tèrent silencieusement en présence, mais, quand le pri ntemps 
revint, l~ sultan marcha avec 150,000 hommes SUI' Belgrade. Le 
bombardement de la ville fut tenible : « Je prendl'ai en quinze 
» jours, disait le sultan, la ville que mon père a vainement 
» assiégée pendant six mois, et dans six mois je sel'ai à Ofen ( t) . » 
_ Vaine fol'f'antel'ie! Le pape Cali\te prêcha la guerre sainte. 
Jean Hunyade l'assembla à Szégédin une immense armée, tandis 
que le légat Joannès Capistrano ( 2 ) appelait à lui soixante mille 
paysans armés de pieux, rle fr'ondes et de sabres. A leur tête 
étaient les magnats Korogh, Zelaghy, Ladislas de Kinirsi. La 
bataille livrée aux Turcs sous les mUl's de BelgTdde fut sanglante; 
Capistrano invoquait .f ésus à ha ute voix et agitait l'étendard des 
croisés; Hunyade combattit comme un lion. Les Ottomans furent 
vaincus; fUl'ieux, Mohammed ordonna un as'saut général de Bel­
grade et se mit lui-même à la tête de ses janissail'es. L'assaut fut 
repoussé; les Turcs pl'Îl'ent la fuite, en vain le sultan essaya 
d'arl'êtel' la débandade, il dut lever le siége, ayant perdu 24,000 
de ses soldats. . 

Ce fut le derniel' triomphe des chrétiens dans cette guerre ter-
rible. Hunyade, blessé dans la lutte, affaibli encore par les 

(1) Capitale de la Hon~rie. 
(2) Tagliacoticus, 1, 10, 79. 
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miasmes pestilentiels du champ de bataille .• expira vingt jours 
apl'ès la défaite de ~Iohammcd. Georges suivit au tombeau SOli 

héroïque allié, le 24 décembre -1457, daIls sa fOl'tel'esse de 
Semendria. Hunyade eL Georges sont dignes de leur g'loil'e. Certes, 
leurs luttes furent inutiles dans ce sens que la Serbie fut soumise 

. par les Turcs, malgré leurs hauts faits; mais le peuple garda 
leul' souvenir. Ce souvenir le soutint pendant les siècles de l'op­
pression, il l'e.xcita au combat le jour où il put reprendre les 
armes contre ses tyrans. 

Passons rapidement sur les tristes années qui séparent la mort 
de Georges de l'asservissement défin ili f de la Serbie. Le vieux 
prince laissait une fille, Mara, veuve de Mourad II, et tl'Ois fils, 
Grégoire, Etienne ct Lazare. 1\1a is les deux prem iers avaient eu 
les yeux crevés par ordre d'Ishakbey, après la prise de Sémen­
dria. Lazare ch rl ssa ses frères aveugles, prit seul le titre de Des­
pote, empoisonna sa mère et demanda la paix a Il SU!tê.l11 , lui 
offrant un teihlll annuel de 20,000 livres d'or. Cc misérable, qui 
déshonorait le nom de Brankovilch, mourut après deux mois de 
règne. Alors sa sœur, la czarine Mara, revint à Belgrade, et sup­
plia le sultan de lui rendre ses droits. Mais la veuve de Lazare, 
Hélène, se souleva, appela à son secours le légat du pape, San­
Allg'élo, qui maria la fille aînée de Lazare à l'héritier du trône de 
Bosnie. Mohammed profita de ces discordes. Le grand-vizir, 
Mahmoud Pascha, beglerbey de Roumilie, entra en Serbie, gagna 
le Danube à marches forcées " soumit (OUI' à tour Ressoya, Cu­
ricovaz, Druro et Bran igol'aga. L'année suiyante (1459), le sultan 
lui-même se mit à la tête de ses troupes, Pl'it et incendia Sémen­
dria. Bientôt tout le reste de la Serbie sc soumit, et six ans après 
la prise de Constantinople, l'empire du czar Douchan n'était plus 
qu'une bumble province de l'empire o!toman. Seul, Scanclerberg 
poursuivait en Albanie une lutte héroïque. . 

C'est ainsi que la Serbie fut soumise aux Turcs. Ses g'uerriers, 
ses intrépides défenseurs, n'étaien t plus; Marko, le dernier sur­
vivant de Kosso\'o, dormait ùu sommeil des morls entre les bras 
de la vila de Chilindar, et ce som meiI du J'a plus de trois siècles . . 

- --



CHAP. 111. U S!':RlllE sous L.\ DOi\HNATION OTTOMANE. 25 · 

, 

CHAplITRE III. 

LA SEI\IHE SOUS LA DOMINATION OTTOMANE. 

La guerre avait éclaté enlre les Hongrois et les Turcs. Voici 
ce que racontent les pesmas : 

« Georges'Brankovitch a dit à Hunyade : Si tu es vaillqueur, que feras-tu 
.1/ de notre Eglise? 

» Hunyade a répondu : J'établirai partout la religion catholique et 
» romaine, • 

li Alors Georges Braukoviteh est allé vers le sultan ct lui a dit: Si tu es 
), vainqueul', que feras-tLl de notre Eglise? 

" Et le sLlltan a répondu: Auprès de chaque mosquée, il y aura une 
Il Eglise, et tout habitant sera lih1'e de se prosterner devant l'une, ou de faire 
» des signes de croix devant l'autre. » 

C'est là le'secret de la longue domination ottomane en Serbie, 
domination qui du/'a l)]US de trois cents ans. La tolél'ance reli­
gieuse la plus complète, tel était le fondement de la ' politique 
tUI'que. Etait-ce pai' un mépris de l'infidèle confol'me à ces pa­
roles du Coran: « Celui que Dieu a ahandonné à l'erreur, jamais 
» tu ne poul'ras lui faire reconnaitre la lumièl'e de la vérité? » 
Etait-ce par un intél'êt bien entendu~? Qu'importe au fond) si la 
])orle avait essayé de pel'sécuter les ch/'étiens sel'bes, au lieu de 
régner 355 années en Sel'bie, elle n'eût joui que d'uoe domi­
natiùn éphémère comme dans le Monténégro. l..es philosophes 
conseillent la tolérance l'eligieuse comme une chose juste et fondée 
SUI' la liberté humaine; les hommes politiques deYl'aient la con-

f sidérel' comme un ressort essentiel d'un gouverneme fort. 
Non-seulement le sultan l'especta l'Eglise sel'be; mais il sut 

encore habilement profitel' de sa constitution. Nous raconterons 
dans le chapitre VI quelles ont été le5 différentes variations de 
celte Eglise. Mais, dès ]a fin du xve siècle, ce fut le patrial'che de 
Constantinople qui. s'al'l'ogea le droit de consacl'er le patrial'che 
et les évêques de la Serbie, grand avantage pOUl' la Sublime-Porte 
et dont les Slayes du sud n'ont pas compris la portée pendant 
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longtemps. Ainsi tl'ois personnes représentaient l'administration 
ottomane chez les Serbes: le pacha auquel était dévolu le gou­
vernement politique; le cadi, chargé de la justice; l'évêque, 
chargé du culte. Tou:) trois percevaient les impôts, l'évêque chré­
tien comme les fonctionnaires turcs. Si le pacha de Sel'bie était 
tolér'ant en matière religieuse, il prenait comme sa revanche dans 
une épouvantable tFannie politiquè. « Grattez le Russe, disait 
» Na poléon, vous trouverez le Ta l'ta re. » Vous le trouverez aussi 
en gl'attant l'Osmanli. Aujourd'hui encore, il n'est pas un enfant 
de la lib!'e Sel'bie qui ne prononce avec hOl'l'eUl' le nom de la 
Néboïcha, cette sombre prison de Belgl'ade, d'où l'on sortait ra­
n>ment, où, selon les pesmas, il ya de l'eau jusqu'aux genoux, 
où les serpents se croisent, et les amas d'os humains s'élèvent à 
la hauteul' des épaules ~ il n'est pas une jeune fille qui ne frisonne 
au souvenir du taureau de Roudnik, ottoman fél'oce et libertin, 
qui, pareil au Minotaure de la Crète, levait un tribut de viel'ges (1 ) : 

il n'est pas un cœur qui ne frémisse encore 10l'sque les vieiIlal'ds 
racontent les hOI'I'euI's des supplices, -rtrs souffrances indicibles de 
ceux qui restaient vivants sur le pal, souvent pendant plusieurs 
jours, penllant,que les chiens leul' venaient mangel' les pieds. 

Celtes, de pareilles cruautés ne se renouvelaient pas chaque 
JOUI', mais le joug ottoman n'en était pas moins dur. D'ailleuI's 
le COI'an même le conseillait. « Opprimez les infidèles jusqu'à ce 
» qu'ns paient la dîme et courbent la tête. » 

Les Turcs étaient les maîtres, les souverains absolus; les 
Sel'bes étaient leul's serviteurs, leurs esclaves; il fallait payel' la 
dîme, payel' le tribut, s'acquiltel' de la conée, travailler au sol 
comme des bêtes de somme. Malheur au Sel'be qui eût eu l'inso­
lence de posséder des armes ou un cheval! Aux Turcs les métiers 
nobles, forger et ciseler les métaux , prép~rer le cuir. faire de~ 
selles et des harnais; aux Sl'rbes les dUI's labeurs et les métiers 
infimes. Ils doivent obéir, ils doivent témoigner le plus profond 
respect à leurs maîtres, sous peine de p,'ison ou de mort (:2 ) . 

Partout et toujours est observé le célèbl'û fil'man de Bagdad: 
(\ Les sujets de la Porte ne doivent pas poi'ter le même costume 
» que les l\1usulmans; leurs maisons doivent être moins élevées; 

(1) Yankovitch. 1oc. eit.jJ. 20 . 
(2) Hammel', 112. 
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» les cloches de leurs églises doivent être silencieuses; défense 
» leul' est faite de monter à cheval. » 

Pour Suppol'ter cette effl'oyable tYl'annïe, il fallait au peuple 
serbe des trésor~ de résig'nation. La foi les lui fournit, la foi que 
d'insolents philosophes ont eu l'audace de combattre au nom de 
je ne sais quelle raison humainc, la foi qui est aussi nécessaire 
à un peuple libl'e qu'à un peuple esclave! ~lais la résignation a 
des bornes. Quand le calice était pai' trop amer, quand le joug 
des infidèles était par trop cruel et inique, il se trouvait des 
hommes assez intrépides pour aller chercher la liberté loin de 
leurs foyel's, loin de leurs familles, loin de toute civilisation. 
Comme le Monténégro, la Serbie a des forêts pl'ofondes et épaisses, 
comme la Corse, elle a des mâquis sombres et retirés, C'est dans 
ces solitudes que les Sel'bes proscrits se réfugiaient; ils se fai­
saient haydouks, c'est-fI-dire bandits, c'est-à-dire hél'os. Tels 
étaient les fuorusciti de l'Italie, les bandoliero de l'Espagne. 

Alors se développa la belle institution des pobratimes ou 
frères d'adoption; alors se resserrèrent les liens qui unissa ient, 
dans une haine commune de l'Osmanli, tous les vaincus de 
Kossovo. Mais les haydouks n'étaient pas seulement des héros, 
des fils de la liberté, ils gardaient le dépôt des croyances l'eli­
gieuses, dcs légendes nationales. Quand ils tombaient entre les 
mains des Turcs, ils ne se lamentaient pas; comme les pl'emiers 
chrétiens, ils attendaient le martyre avec joie, ils chantaient en 
marchant au supplice. 

C'est des fOI'êlS et des mâquis que sorti l'a la grande révolution 
serbe; ce sont les ha ydouks qui en seront les plus va illants soldats. 

Mais cett vie âpre et ruèe des h:lydouks ne convenait pas à 
tous; seuls, les jeunes gens pouvaient l'emhrasser avec la force 
et l'ardeur de leur âge. Les noires l'et l'a Îles des .forêts ne su fIi­
saient pas pour empêchel' la vie nationale de s'éteindre pendant 
les longues a nnées de l'oppression; ce qui l'aidera, ce furent les 
monastères, ce furent les couvents. La conscl'vation de la natio­
nali!é est due à la conservation de la religion, ct, sans les couvents, 
la religion ile l'Evangile eût pu disparaître devant celle du Coran. 
Ce spectacle, nous le verrons se produ ire dans la Cerna.gora, 
malgré. les efforts des évêques et du clergé. C'est que dans la Mon­
tagne Noire, le culte manquait de ces asiles sacrés où la foi ne 
saurait s'éte.indre, pareille au flambeau des vestales. Les Turcs, 

, 
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nous l'avons dit, ne persécutaient pas les chrétiens serbes; mais 
cette tolérance inditférente et méprisante n'eût sans doute pas 
suffi. Les Serbes de la Bosnie en sont un exemple. S'ils ont passé 
à l'islamisme, dit Léopold Ranke, c'est qu'il n'y avait pas chez 
eux d'assez nombreux couveuts pour protéger les vieilles croyances. 

On peut lire dans les voyages de M~I. Blanqui et Xavier Mar­
miel' la description de ces monastères. Le jour de la fête 'popu­
laire, on y arriva it de toutes pa rts, on priait, on célébrait le 
repas en commun, on dansait, on écoutait surtout le rapsode 
aveugle chantant les exploits des ancêtres, la bataille de Kossovo, 
la vie aventureuse de Marko. Cette poésie, si chaleureuse et si ar­
dente, n'a pas peu contribué, elle aussi, à conserver intact l'es­
prit national des SerLes. Quels souvenirs que ceux de la del'Oièr'e 
guerre contre les infidèles, de cette guerre funeste qui al)outit à 
la joumée sanglante de Kossovo ! qu'ils étaient bien faits pour 
entr'etenir sans cesse la flamme du patriotisme! Lazare, "Marko 
Kraliévitch, ces deux noms reviennent sans cesse dans l?,s 
pesmas. Lazare, c'est le czal' héroïque qui préfère l'empire du 
ciel à l'empire du monde, mais qui n'en combat pas moins pour 
la foi. Mal'ko, c'est ü la fois le Cid et le Roland de la Sel'bie, 
qni trouve dans Euphrosine sa Chimène et sa belle Ande au bras 
blanc. C'est le guerrier farouche qui combat toute sa vie contre 
les infidèles; sa mMt ressemble sin~lièrement à celle du héros 
de Roncevaux. Trahi, vaincu, prèt a tombel' entre les mains de 
ses ennemis, il l 'tisse couler le sang de ses blessures pour ne pas 
servir aux Osrnanlis de trophée vivant; mais rien de lui n'e 
doit être souillé pal' les barbares; d'un coup de son sabre, il 
ab:lt la tête de son cheval Scha batz et lui creuse Ulle fosse; comme 
Roland, qui brise Olll'andal, il brise son bon sabre el le lance du 
haut de l'Avrina dans la mer profonde. Puis il meurt; des moines 
ensevelissent son cadavre. Mais Ir, hél'os reviendra un jour sur 
terre, le jour où la Serbie se lènra contre l'oppresseur'! 

C'est ainsi que ies Serbes sous la domination ottomane ne 
cessaient d'espérer cians un avenil' meilleur. Nous avons raconté 
leur histoil'e politique jusqu'à la bataille de Kossovo, cette lcngue 
période de gloire suivie d'une période . plus longue encore de 
misère. Leur histoil'e pendant les trois siècles de l'oppresion se 
résume à peu de chose. Ceux d'entre les Serbes qui, à la mort de 
Laza l'e, s'étaient réfugiés en Hongrie 1 continuèrent dans leur 
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nouvelle patTie à combattre la puissance oUoma ne ; ils formaient 
à Salan-Kemen et à Temesva r une petite a l'mée que commandèrent 
pendant longtemps deux princes de la famille des BI'ankovitch, 
Vouc, dit le DI'agon, et Paul, neveu de Grégoire. On voit ces 
vaillants proscl'its lutter à Gibeh (1480) ayec leuI' bl'avOlHc 
habit.uelle contre les troupes du sultan qui avaient envahi la 
Trarlsylvanie; le l'oi Mathias protégea le pl'ince Paul et donna aux 
Sel'bcs le pl'ivi !ége d'exercel' publ iquement leu l' religion. Puis 
Vouc Zmaï et Paul mourut'cnt J quelques années de distance; la 
plupart des Serbes émigrèrent en 'It':lllsylvanie; Ics membl'es de 
la famille Brankoviteh, le pl'ince Joseph, Auguste, les deux 
Etiennovitch, offrirent leurs services à ]' empereur. La dispersion 
était complète, la Sublimc-Porte était partout victorieuse, ct lc 
kral Marko sommeillait encol'e dans son tombeau. 

Mais pour que Marko vînt prendre de nouveau le commande­
ment de ses haydouks il falla it autre chose encore que le coù­
l'age jamais abattu des enfants de la Serbie; il fallait le senti­
ment de force inspiré par l'alliance d'une a uire nation slave. 
Aussi les yeux des gueniers asservis se toul'llaient sans ccsse vers 
Vienne et Moscou, les uns espéraient dans le czal' du Nord dont 
l'appui fut dans la sui le d'utilité si grande aux enfa nts de la 
l\1ontagne Noire: les autt'CS cspéraient dans l'empereur d'Alle­
magne. N'était-il pas à la fois roi de Hongrie et de Bohême ~ 
Devait-il rester étrangel' aux intérêts du peuple slave, lui qui 
comrnan~it à d'autres Slaves, lui qui dans une union de 
ces peuples pouvait trouve!' la plus solide des banières entre 
son empire et celui du sultan? 

Il sembla pendant quelque temps que l'empereul' d'Allemagne 
était disposé à p"endl'c le beau rôlc de lihh'ateur du peuple serbe. 
On vit ( /1665-1690), l'empereur Léopold pl'essant le patriarche 
d'Ipek de proclamer Georges Bl'ankovitch, despote de Sel'bie, 
promettant à tous les proscrits ses secours et son appui. Le 
pat,'ia l'che hésita. Léopolrl le pressa de nouveau, et Maxime 
pI'oclama Georges II, qui l'ejoign it à Kladovo l'armée autl'Î­
chienne du généml" prince Louis de Bade. ~Iais, au dernier 
moment, l'empereur recula devant la grandeur de l'entreprise. 
Alors d) épouvantées pal' les dispositions menaçantes des Turcs, 

(t) H. Thiers, Loc. cit., 11.89. sq. 

, 
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près de quarante mille familles serbes compromises dans la 
tentative de Geol'ges, allèl'ent s'établil' en Syrmie, en Slavonie,. 
dans les environs de Badt~, où Léopold les couvJ'it de sa p"otection. 
Charles VI et l\larie-Thérèse suivi l'ent la même politique. Quant 
à Georges II, il mourut dans la forteresse d'Eger, après 28 années 
de captivité. 

Cependant l'empire turc chancelait SUl' ses bases. Déjà la 
Cernagora avait levé l'étendard de la révolte; déjà plusieurs 
paschaliks avaient refusé le paiement de l'impôt; l'Egypte et la 
Bosnie s'étaient rendues à demi - indépendantes de la Porte. 
Joseph II était alors empereur d' AIl~magne; peu de princes ont 
plus aimé leurs peuples, peu de princes ont plus chéri la liberté 
que lui, et en dépit de ses efforts, le fils de Marie-Tbérèse était 
méconnu par ses contemporains; l' histoire même ne lui a pas 
encore renJu le rang élevé dont il est digne. Joseph II prit en 
main la cause des Serbes: « Il faut, disait-il, venger l' humanité 
de tout le mal que lui ont fait les b:lI'bai'es ottomans ( 1) . » Au 
moment même où commençait à ~aris la Révolution française, 
l'empereur d'Allemagne, devenu l'allié de la Russie, déclarait. la 
guelTe à la Sublime-Po l'te. Un corps franc de Serbes est fOI'mé 
sous le commandement du colonell\Ii haljewitch, et pendant toute 
la durée de la guelTe il se couvre de gloil:e : on le retrouve partout 
au siége de Belgradc, à Kjupria, devant Karougévatz. A la nou­
velle de ces victoires, le peuple serbe tressaillit" d'impatience, le 
jour de la vengeance était-il arrivé? D'ailleurs, dans l;i Montagne 
Noire, d'autres Slaves n'avaient-ils pas COUI'U aux armes pour 
combattre l'infidèle? mais pour la seconde fois, l'A utricbe n'osa 
pas poursuivre]' entreprise commencée; le t.raité de Sistowa ter­
mina la guerre et la Serbie retomba sous le joug ottoman. 

Certes, c'eût été une grandc gloire pour Joseph II ou pour l'im­
pératrice Catherine de délivrer le peuple serbe, de relever l'empire 
oe Douchan. Mais il valait mieux pour la Serbie de ne devoir son 
indépendance qu'à elle seule, de la conquérir elle-mr.me, fût-ce 
au prix de son sang le pl us précieux. La Providence a ses desseins 
cachés que les hom mes sont longtemps à méconnaîtl'e. Les Serbes, 
abandonnés par l'Autriche, abandonnés par la Russie, courbèr'ent 
la tête avec douleur: )' oppression devait-elle donc durer éter-

1 
(i!) L. Ranke" Loc. cil. p. 78. sq 
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nellement? Les Serbes ne comprirent pas que la libel'té acquise 
au prix de la protection d'une puissance étrangère, n'eût jamais 
eu de la liberté que le nom. La czal'ine eût voulu faire .de Belgrade 
un chef-lieu russe, lui imposel' des généraux et des prêtres mos­
covites. Quant à l'Allemagne, elle méprisait If's Serbes, elle 
haïssait les races slaves si différentrs des races. germaniques; 
plus tard elle les jalousel'a, et, dans son égoïsme étroit, elle ap­
plaudira Hegel, affirmant que les Slaves ne comptent pas dans 
le travail de l'humanité. 

~ous touchons a u glorieux moment' où, la coupe de lie vidée, 
la Serbie va se lever comme un seul homme contre les pachas 
qui l'oppl'i ment. La dern ière campagne de ]' empel'eu l' Joseph 
avait rév illé, excité tous les esprits. « Qu'avez-vous fait de nos 
» raï~s? » s'écriait, en s'adressant à un officier autl'ichien, un 
commissuire du pacha de Belgrade; ct le sultan l\Ioustapha 
songeait déjà à abandonner Stamboul pour retourner en Asie. 
Le peuple mu l'mura: Sélim, successeur de Mousta pha, réagit 
énergiquement contl'e la politique de son père; il équipe de nou­
velles troupes, leur impose LI ne discipli ne sévère, fait fondre des 
canons, achète des vaisseaux à l'Angletene, fortifie les frontières. 
A la nouvelle de ces prépal'atifs, l'agitation, qui s'était emparée 
de la Serbie, augmenta encore. Nous l'acontel'ons dans le ch:'pitre 
suivant les débuts de la grandè révolution qui rendit sa liberté 
au peuple de Douchan et de Lazare, l'évolution essentiellement 
démocl\atique, et dont les chet's n'étaient pas, comme ceux de la 
Grèce, aes princes et des nobles, mais de grossiers pnysans qui 
ne savaient pas lire et qui accomplirent cependant une dgs 
œuvres les plus glor'ieuses des temps moùernes. Car il n'est poin t 
de spectacle plus beau que celui d'un peuple qui hl'ise ses chaînes 
et ne doit sa liberté qu'à lui-même. Certes, la Serbie, dans la 
longue guerre qu'elle eut à soutenir contre les Turcs, déploya 
autant d'héro'isme que la Grèce. K~l'a-Georges vallt Botzaris, les 
défenseu rs de Tschokctschi na valent ceux de Missolonghi. Mais, 
sublime avantage, les Gr'ecs ont tl'ouvé un Byron pOUl' chanter 
leur's exploits dont le souvenir sera étel'nel comme les vers du 
poëtel et pour chanter leur lutte épique, les Serbes n'ont que 
les bardes el'rants des pesmas 1 

~ . 



32 LA SERBIE ET hR M-ONTÉ~ÉGRO_ 

CHAPITRE IV. 

LA RÉVOLUTIO~ SERBE. - "AnA-GEORGES (1). 

De tons les ennemis intérieurs du sultan, aucun Il'était plus 
à craindre que le corps farouche des janissaires. C'était une des 
causes de la décadence de l'empire ottoman que la pu issance 
de ces mercenaires insolents et cupides; les vizirs tremblaient 
devant eux, depuis longtem ps dép les sultans éta ien t ('nlre leurs 
mains de timides instruments, comme jadis les empereurs de 
Rome entre les mains de la garde prétorienne. Mais Sdim, 
dès son avénement au lrône, avait résolu d'abattre l'orgu eil et 
les prétentions des janissaires . Certes, la lûche était rude et 
difticile, l'entreprise était pleine de périls; il fallait la lenter ce­
pendant, car le salut de l'empire en dépendait. C'est ainsi que 
le sultan contribua involontairement à activer la révolution de la 
Serbie. 

Si les janissaires étaient les plus red outables parmi les ennemis 
in tél'jeurs du sulta n, les janissaires de Belgrade étaient ceux qu i lui 
inspiraient le plus de crainte. Leur insolence ne connaissait plus 
de bornes; unis aux spahis, soutenus pat' le célèbre Pasvan­
Oglo ,ils avaient élu eux-mêmes leurs chefs qu'ils appclaient · 
dahis, à l'exemple des deys de Tripoli et d'Alget' ;'ils comman­
daient en maîtres dans toutes les forteresses; ils refusaient 
l'obéissance aux paschas de Sel'bie et de Bosnie. 

I~n présence de cette situation, grosse de dangers, Sélim nomma 
un nouveau pascha de Belgrade, l' énel'giquc Abou-Bckr: mais à 
peine celui-ci était-il arrivé à Nisch, qu e les janissail'cs l'entou­
rent et le menacent; Abo~-Bckr répond p:1r la lecture du firman 
impérial qui ordonne .aux janissaires de quitter la Serbie, et de 

(t) Voir pour les ch. IV, , 'cl vu le beau livre de M. Saint-René Taillandier, 
et celui de Léopold Ranke sur la Révolution serue. 1 
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se tenir pl'êts à obéir aux ol'dres du sultan. Ce fi l'man éta it prévu; 
un viQlent tumulte n'en suit pas moins la lecture faite pal' le 
pascha; un coup de feu p:1rt, ct le malheureux envoyé de Sélim 
tombe ba igné dans son sang. Ce qu'il y eul de plus grave, c'est 
que les soldats, rasspmblés aussitôt après par le sultan, refusèrent 
de m:Hchcl- contre les révoltés: « Jamais, s'écl'Îaient-ils, nous 
» ne ferons la guelTe ft des Musulmans qui n'ont d'autres 
» tOI'ts que celui de vouloil' empêcher que l'on porte atteinte à 
» leurs dr'oils ( 1 ) . » 

Les janissaires sc tl'ouvèrent ainsi maîtres absolus de la 
Serbie; les cadis avaient pl'Ïs la fuite, les pachas n'osaient se 
risquer pa l'mi eux, une vél'itable terreur régnait à Belgrade et 
dans les cam pagnes. Nul n'était assu ré de sa fortune, nul n'était 
assuré de sa vie; il semblait, dit Léopold Ranke, que contl'ée et 
habitants, tout était devenu la propriété des dahis. Drjà le sang 
avait coulé; le knèze de Schabatz, Rauko, avait été égorgé par le 
sauvage Bego Nouljanin, et le district tout entier avait été livré aux 
flamm es . Puis, les janissaires avaient rompu avec leurs anciens 
allié~, les spahis; ils les chassèrent, ils massacl'èrcnt tous ceux 
qui leul' tombaient entre les mains; le meurue et le pillage furent 
organisés en système. 

Les knèzes en'voyèl'ent une députation à Sélim : « Le joug des 
» dahis est insu pportablc, dirent ces malheureux; nos croya nces 
» sont attaquées, nos femmes et nos Hiles outragées, nos monas­
» tèl'es li~rés aux flammes, nos prêtres abl'euvés d'insultes. Sire, 
» SI V. M. ne met pas fin ft ces excès, nous irons nous réfugier 
» dans les montagnes et nous saurons nous vengel' nous-mêmes. » 
Le sultan répondit alors par la bouche du grand-vizir: « Vos 
plaintes sont justes, mais puisque les croyants n'aimcnt pas til'er 
le sabl'e contre d'aull'es cl'oyants, j'enverrai contl'e les dahis une 
a nuée étr'angère. » 

Parole impruden te! Quelle était celle armée étrangèl'e sur 
laquelle Sélim fonrlait ses espér'ance:-;? Etait-ce une armée l'Usse, 
était-ce une armée autrichicltne? N' Mait -ce pas plutôt les raïas 
serbes que le sultan avait eu en vue? J\ussitôt un seul cri se fàit 
entendre parmi les dahis: « Mort aux raïas! » Les janissaires 

(1) Olivier: Voyage dans l'empire ottoman; cité par L. Ranke. Loc. cit ., 
P·94. 

1874 
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courent aux armes, envahissent les villages et les fermes, égor­
gent les raïas et les knèzes. Stanoje, de Bégalitza , fut le pl'emier 
gui tomba sous les coups de ces furieux; puis ce fut au tour 
d'Etienne de Socke, de Théophan, de Mad( Tscharapitch, d'A­
lexandl'e Dréadovitch, du prêtre Géro (4.. février 1804..), de cent 
autres dont les noms ont été conservés dans les chroniques de 
la Serbie. Le pays tout entier était plongé dans la teneur; où de­
vaient s'al'l'êler ces vêpres sanglantes? Personne ne le savait, mais 
chacun craignait pour soi. Seuls, les vieillards et les enfants 
demeurèrent da ns les villages, tous les hommes valides se rMu-

. gièrent dans les montagnes. 
C'est alors que du fond des forêts de la Schoumadia, une voix 

éloquente s'éleva, appelant tous les Sel'bes à la défense de leur 
foi, à la conquête de la libel'té; cette voix, c'était celle d'un rude 
paysan de Topolo, Georges, fils de Pierre. 

L'homme que les Turcs devaient sUl'nommer Kara-Georges (1) , 

et auquel Dieu réservait la gloire de rendre à sa patrie la libel'té 
et l'indépendance, gardait alors dans la Scboumadia des trou­
peaux de porcs. C'était un homme grand et fort, de cal'actère 
antique; Michelet eût pu dire de lui, comme de Gustave-Adolphe, 
qu'il était « un bon géan t. » 

Sa jeunesse fut héroïque. LOI'squ'en 1787, les Autl'Ïchiens 
soulevèl'ent les l'aïas, son père ct lui combattirent dans les rangs 
des l'évol tés, sous les Ol'dres du colonel Mihaljévitch. On sait 
l'issue de cette guerrG, ct la triste paix de Sistowa. Redoutant la 
vengeance des Ottomans, Georges et son pèl'c pl'il'ent la fuite; ils 
arrivèrent à la frontiè['e allemande, aux rives de la Sava. Alors le 
vieux PielTe dit à son fil3 : . 

_ « Geol'ges, écoute ton père; il est mauvais de quitter sa 
patl'i e, reste, ne va pas en Allemagne; nous nous soumettl'ons , 
nous serons pardonnés. 

_ On ne nous pardonneril pas, reprit Geol'ges. 
_ Eh bien, alol's, pars seul, dit le vieill1rd , moi, je l'este. 

Georges frissonna: « Tu ve'Jx donc que je te li Vl'e à tes bourreaux, 
mieux vaut te donner la mort tout de suite. » 

_ Alors Geol'ges s'agenouilla, le vieillard lui donna sa béné-
diction, puis il tendit la gorge au poignard de son fils. 

(1) Georges le Noir. 

/ 
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L'histoire ne saurait juger ce parricide, SUI' lequel la Grèce 
antique eût cru voir planel' le spectre sombre de la fatalité. 
Geol'ges Pétl'owitch se réfugia en Autl'iche, puis, 101'sque les 
hai nes furent apaisées, il revint en Serbie et se fit pâtre dans les 
vallées boisées de la Schoumadia. 

Geol'ges le Noir était le hél'OS qu'il fallait à la Sel'bie. Le bon 
géant était d'une bravoure sans borne; le sang ne lui coûtait pas 
à répandre, quand il cl'oyait la justice compl'omise; portant 
toujours à sa ceinture son pistolet, tel'rible instmment de puni­
tion et de vengeance, il aim:lÏt le juste, le disait naïvement et 
grandement: « Quand l'iniquité m'irr'ite, je frappe, je tue. » 
Plus tard, quand il fut le chef des Serbes, son frère Marinko viola 
une pallvl'e jeune fille; Kara-Geol'ges dit au peuple: « Que mél'Îte 
» celui qui se l'end coupable d'un rapt et d'un viol? La mort 1 
» dit le peuple. )) Et Kara-Geol'ges fit tl'ancher la tête de son 
fl'ère. 

Comme tous ceux qui nourissent de grands desseins, il était 
silencieux. « LOI'squ'il n'était animé ni par . la boisson, ni par 
les coups de fusil, ni pal' la contradiction dall'3 le conseil, dit 
Alphonse de Caraman, on le voyait souvent l'estel' une journée 
entière sans profél'el' une seule parole. » Et Léopold Ranke 
ajoute: « Il demeurait alors enfoncé dans ses pensées, et ron­
» geait le bout (le ses ongles. » Il aimait Jes femmes et le vin. 

Tel était l'homme qui se mettait à la tête de la l'évolution serbe. 
Lorsque les janissaires, iVl'es de sang et de carnage, pénétrè­

rent dans }fi Schoumadia, Kara-Georges était en t.1'ain de ras­
semblel' un troupeau de porcs pour le vendre en Autriche. A la 
vue de l'ennemi, il abandonn~ son troupeau, il fuit dans la mon­
tagne avec deux amis, deux pâtres du bourg de Silnitza, le sage 
et éloquent Yanko-Katitich et Vasso-Tschal'apitch, frère du knèze 
égorgé par les dahis. Aussitôt, les haydouks, Glarasch, Vélil<o, 
viennent à sa rencontre; Kara-Geol'ges donne le signal de la guerl'e: 
«( Que tout homme capable de manier un fusil se joig'ne à nous 1 
» Caehez dans les mâquis les vieillal'ds, les femmes et les 
» enfants 1 » 

A la voix de Kara-Georges s'élevant du haut des sommets de 
la Schoumadia, les provinces de la Morava et de Koloubra se sou­
levèrent. Dans ]a Koloubra, ]e chef de la révolte est le knèze 
Jacob Nénadovitch; et à ses côtés combattent le pope Lucas et 

1 
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le terrible haydollk Kjul'tschia. Milenco, knèze de Klitchevatz, sou­
lève la Morava, et Piel'I'c Tbéodorovi tch d'Obri njats le soutient. 

Partout la révolle tr'iomphc : les Tu r'cs abandon !l en t jes villuges, 
et les rlallis occupent les places fortes . Il s'agissait maintenant 
pOUl' les Sel'bes de choisir un chef, ils disaient : « chaque 
» KOlltcha a son Sta i'échina, la pn trie elle a ussi doit a voi l' le siell.» 
La haute dignité est offerte au haydouk Glorasch. « Je suis bon 
» pour combattre, dit-il, non pou l' commander'. » Théodore, 
knèze d'Orasclrje, refuse également. Ma is Kara-Georges accepte. 
Il avait hésité longtemps, mais les knèzes lui avaient dit: « Nous 
» te soutiendron~ de nos conseils. » Son honneur lui comman­
dait. de ne pas refuser. 

Cependant les dahis, retranchés dnos les forteresses, appellent 
à leur' seCOllI'S les terribles cavuliers connus sous le nom, de 
kridschal es . De son côté, Al i-Bey, pacha de Bosnie, s'établit au 
fort de Scbabatz, avec une nombreuse ~lJ'mée; il somme les SCl'bes 
de mettre bas les armes. A celle insolence il fut répondu par la 
victoire de Svi/{~noa. Puis Kara-Geol'ges ,mit)e .siége devant Bel­
grade. 

La victoire de Svilenoa donna à /a révolte un immense élan. 
Schabatz capitula gl'âce au dévouement de deux cents haydouks 
qui se firent égorger jusqu'au derniel' au couvent de Tschokets­
china. « Ce fUl'ellt 1;\ les Thermopyles rle la Sel'bie. » Le chef de 
ces haydoul{s, l'indocile Kjurtschia, avait hésité devant le dangel', 
il vou/ait abandonne!' le couvent. « Eh, disait-il, laissons les 
» Turcs détl'uir'e ces mu r'ailles, on rebâ lit un monaslèr'e brûlé, 
» on ne ressuscite pas un homme mort 1 » Le knèze Jacob Né­
nadovitch lui' r'épondit pal' un e parole antique: « Crois-tu donc 
» que]a ~ emence des homm es doit périr' aVèC toi 1 » 

Le siége ùe Belgl'ade conti nuait. A Constantinople, le sulta n 
Sélim avait accueilli avec joie la nou\'e l/c de la réyolte des raïas; 
il était donc entln vengé de ces insolents janissai r'es qui lui bl'i­
saient le pouvoir' entre les mnins 1 Sélim cons id ér'a les Ser'bes 
comme des auxiliaires, il pr'omit nu knèzè Jean Rnschkovitch, 
alors à Stamhoul, de secourir' ses frères révoltés, et il ol'doona au 
pacha de Bosnie d'inter'\'enir en Serbie, d'éloigner'les dahis et de 
rétablir l'ordr'e. - AussiLôt, Békil' joint ses troupes à celles de 
Georges, de Nénadovitch, de Milenko, et pousse avec vigueur le 
siége de Belgrade. La teneur règne dans la gl'ande ville; les 
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kl'jdschales prennent la fuite, les dahis s' embal'qu~nt sur le 
D:.mube pOUl' se réfugier il Novo-Orsova; mais les l'aïas les pré­
yiennent, les surprennent, vengent SUI' eux le massaCl'e des knèzes. 
Alors le pacha Békil' dit aux Serbes. « Maintenant justice est 
» faite, retoul'ncz dans vos maisons: vos troupeaux et vos ( 
» chanues vous attendent. » 

LOI'sque Kanut ordonna au flux de la mer de se retirer dans 
son lit, il ne s'attendait pas ft ce que les flots lui ohéissent. 
Sélim, lui, s'attendait naïvement à ce que le torrent populaii'e 
s'arrêtât au premie!' son de sa voix. Kara-Georges se chal'gea de 
le détl'omper. 

La défaite des dahis changeait peu de chose ft la situation 
matéri elle de la Serbir; la tyrannie ottomane pouvait recom­
mencer du jour au lendemain. Il fallait aux raïas des garanties. 
On était alors au mois cl' août '1804. Geol'ges temporisa, traîna en 
10ngueuI' les négociations avec le sultan . Mais pendant ces six 
mois il avait envoyé tro is ambassadeurs à St-Pétr.l'sbou l'g, Jean 
Pl'atch, le proïa Nén:ldovitch ct Tchal'daklia. Ce que l'on de­
mandait à la cour impél'iale, était moins un secoul's actif qu'un 
appui moral. Les dépu~és retournèrent avec cette réponse 
« PI'enrz l'initiative du mouvem ent, adressez vos demandes à 
» Const:llltinople, notl'e l'epl'ésentation les appuiera. » 

Aussitôt Ral'a-Georges ces~a de tem pOl'Ïsel'. Il convoque à 
Ostraschnitza une assemblée de tous les Serbes; le sultan, les 
hospodal's de Valachie et de Moldavie envoient des représentants. 
Dès la pl'em ièl'e séance Sélim rendit un firman qui donnait à 
Geol'ges le titl'e d' obel'-knèze de la Sel'bie. Mais cette vaine dis­
tinction honol'ifique ne suffisait plus: « A datel' d'aujoul'd'hui, 
» dit Geol'ges, les Serbes ne payeront plus d' im pôt au cl ivan ; 
» assez longtemps le joug tUI'C a pesé SUI' les chrétiens. Nous 
}) expulser'ons de leurs repaires les derni ers dahis et nous nous 
» emparel'ons de toutes les fOI'teresses. » Ces paroles furent sui­
vies d'actes non moins éner'g-iques. Sans attendre le l'etoul' des 
députés envoyés à StarpJ-wul, Kal' il -Geol'ges recommença la guerl'e 
et força les citadelles occupées pal' les dahis. 

Sélim était fort embarrassé; il lie demandait pas mieux que 
de se concilier les Sel:pes, pl'éfél'ant a\'oir de fidèles alliés que 
des sujets toujoul's disposés à la révolte; il hésitait à repoussel' 
leurs propositions et à entrer cn lutte avec eux. 1\Iais d'autl'e pa!'t 
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le mécontentement contre son gouvernement augmentait à Cons­
tantinople; on l'appelait le sultan Giaour. Sélim eut la faiblesse 
de céder à l'opinion publique. Au mépris du droit des gens, il 
jette dans un cachot les envoyés serbes, et donne à Afiz, pascha 
de Nisch, l'ordre de mal'cher cont l'e les rebelles. 

La grande guelTe était engagée. D'un côté quelques milliùs 
de haydouks et de pâtres, armés de vieux fusils, de sabl'es, de 
faulx, mais animés du plus ardent patt'iotisme. De l'autre les 
innornbl'ables armées de l'empire Lurc. 

Afiz marche sur Belgrade; Milenko l'attenrl fièrement à 
Kjupria avec. 3,000 hommes, soutenu par Geo!'ges et le peuple de 
la Schoumadia. Le pacha de Nisch ten ai t le langage de Xerxès, 
les Sel'bes se battirent comme les Grecs de Thémistocle. La lutte 
fut terrible et se prolongea pelldant deux jours; la victoire étai t 
indécise, lorsque, le soil' du seconrt jour, le bruit de l'anivée de 
Georges se l'épand sur le champ de bataille; à celle nouvelle, les 
Osmanlis prennent la fuitr,. Afiz ne peut supporte!' la honte d'avoil' 
été vaincu pal' de misérables l'aïas; il meurt de douleul' et de 

. colè!'e. Les TUI'cs le vengent en assassinant le vaillant voïvode 
Guiska Voullitchévitch. . 

La guerre continua avec de sanglantes alternatives . Contre les· 
Serbes chrétiens, le s)lltan appelle aux armes les Serbes musul­
mans ~e la B9snie, de l'Albanie, de l'Herzégovine; Békir et 
Ibrahim se mettent à leur tête, ct Osman Dshol'a rria!'che sur 
Sokal; mais les Serbes l'attendent au passag'e de la Drina, le 
repoussent, le massacrent avec des milliers des sÎeus. Puis c'est 
au tOUI' de lUéhémet-Kapétan, qui envahit la vallée de Malschra, 
de se briser contre l'enthousiasme des haydouks de Tschanpitch. 
Seul pa l'mi les Serbes, Nénadovitch se trou ble; il négocie au lieu 
de se battre, se laisse surprendre et \,aincl'e par le jeune séraskier 
Kulin. Désastre terrible 1 Les habitants des campagnes prennent 
la fuite, le pascha de Scoutari passe la frontière, le pays est liVl'é 
aux flammes. Mais Kara-Georges a nive: il envoie Kalitch avec 
quinze cents hommes con1l'e les trente mille soldats de l'armée 
de Bosnie, et marche lui-même avec mille de ses plus intrépides 
haydouks contre Hadschi-Bey; il le bat sous les murs de PetZl'a, 
chasse les Turcs devant lUl, les jette dans la DI'ina, puis revient 
sur ses pas, l'établit parlout l'insul'rection, punit de mort les 
knèzes ·coupables de tl'ahi son, récompense les sC'nices héroïques 
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de Milosch Stotschevitch. Les bandes serbes se l'éfOI'menl: une 
grande bataille se prépal'e dans les plaines de Scha ba Iz; le pacha 
de Bosnie réunit lc ban et l'anièl'e-ban de ses tl'oupes. C'est" en 
vain) l'jen ne peut l'ésistel' à Ka l'a-Geoq~es; Sinan, pacha de 
Goraschde, le séraskier Rulin, ~léhémet-Kapétan et ses deux tlls 
sont tués. La défaite de Kossovo était vengée. En même temps 
Jacob Levisch, Mladen, Piel'l'e Dobl'injatz, Glavasch, Stanoina 
Alas, repoussent les troupes qui leul' sont opposées ('1806). 
Ibrahim demanda la paix. . 

L'assemblée serbe s'était réunie de nouveau à Smédérévo : 
après une longue délibération, le bulgare Pierre Itschsko fut 
envoyé à Stamboul. « La victoil'c a triplé nos forces, dit l'éloquent 
» ambassadeur) les. Russes, nos alliés, approcheni.; ils s'apprê­
» tent à passer les fronti ères de la Va lachie. Nous sommes prêts 
» à accepter la paix qu'on nous offre; mais nous voulons être les 
}) maîtres chez nous, nous voulons avoil' un gouvel'l1ement indé­
» pendant, occupel' les fort eress~s. Nous consentons d'a i !leu l'S à 
» payer un tribut annuel de 900)000 piastres . » Le sultan ac­
cepta en pl'incipe les propositions, Itschsko retourna à Smédé­
J'évo faire signer les préliminaires pa r Ka ra-Georges et l'evient à 
Constantinople. l'lais le sultan refuse cette fois-ci de ra.tifiel' la 
paix; il déchire le traité, renvoie Itschsko et recommence la 
guerre. 

D'où venait ce brusque r.evil'ement~ Quand l'ambassadeur de 
Kara-Geol'ges se rendit la première fois à Stamboul., on était au 
pl'Ïntemps de 1806; la Russie était menaçante; ses troupes 
massées SUI' 13 frontière turque n'attendaient qu'un signal pour 
marcher SUI' Constantinople. Mais, depuis ., la situation avait 
changé: l'empereur d'Allemagne avait abdiqué sa couronne, le 
roi de ·Prusse avait essuyé les deux terribles défaiTes <l'Iéna et 
d'Auel'staedt, Napoléon marchait sur ~a Pologne, et le czal' avait 
rappelé dans le nord toutes les années dont il disposait. Alors 
Sélim avait repris courage et avait résolu d'en appelcl' encore à 
la fortune des a~es. 

Ce n'était pas l'habitude de Kara-Georges de reculer. Dès le 
12 décembre Belgl'adc tombait entre ses mains; mais Georges ne 
put empêcher le pillage de la riche cité et le massacl'c d'un grand 
nombre de Turcs; ses généreux effol'ts furent méconnus. Le 
7 mars 1807: deux cents janissaires turcs qui, munis d'un sauf-
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QQnd!lit, sortaient de Belgl'ade avec leurs familles, furent atta­
qués pa l' les haydouks et égol'gés jusqu'au demie,'. De nobles 
knèzes trempèrent leurs mains da ns ce meurtre inutile. Les 
vieillards constel'Dés disaient: « C'est maC c'est ma!, Dieu pu­
» nira les Serbes. » ~iais les jeunes gens répondaient: < .. Nous 
» reprenons nos biens, il y a des siècles que les Tu l'CS nous vo­
» lent le prix de nos sueurs. )} Aucun pesma ne célébra ce 
triste exploit. 

Bientôt d'éclatantes victoires firent oublier ces sanglants mas­
saCI'es. Schabatz ouvrit ses portes ft Kal'a-Georges; Milosch Obl'e­
novitch, alol's simple pâtre, s'empara de la citadelle d'Uschilzé; 
les autres places fortes tombèrent ég'alement entl'(~ les mains des 
Serbes. Toutefois, il m3nquait quell[ue chose à cc peuple soulevé 
contre· ses oppl'esseurs, la direction. Chacun se fai sait tl'Op sa 
place au soleil; partout s'élevaient des voïvod es indépendants, 
souvent jaloux les uns des autl'es; les mOlllkes , h::lI'd is cavali8l's, 
dominaient ùans les plaines et pl'élevai ent des dîmes. De là, une 
situation grosse de pél'ils, que révélèl'ent deux échecs éprouvés 
coup sur coup par ~lilenko et Nenadovitch au p,'intemps de 1807. 
L'autorité des knèzes allait s'affaiblissant chaque jour; elle se 
~oncentl'ait peu à peu entre les mains des voïvo des; puis les voï­
vodes à leul' tour vi rent le pouvoir leu l' échappel' pou r revenir' aux 
plus puisslInts d'entre eux, les hospodars. Mais les hospodars, 
bien que pl'êts à s'unir à l'heure d'un grand danger national, 
étaient divisés par d~s discussions p3I'liculièl'e:, pal' ces haines et 
ces ri'\'alités inséparables d'une position élevée; chacun aspi l'ait 
au premier l'ang. Comme les chefs grecs après la joumée de 
Salamine, les chefs serl,es n'hésitaient pas à donner le second 
rang à Kal'a-Georges; sur cc point, les avis étaient unanimes, 
mais Jacob Nénadovitch, mais Milenko, m~is Piel'l'e Dobl'injatz 
et Mi/osch Obl'enovitch ambitionnaient chacun le commandement 
suprême. C'est ainsi que Je salut de la patl'ie se trouva peu à 
peu compl'omis; dès le lendemain de leurs plus brillants triom­
phes, les voïvodes, pal' leurs dissensions, prêtaient le flanc aux 
entrepl'ises des Turcs, il fallut aviser sérieusement à ce danger. 

Alol's les Serbes se souvinrent d'un ancien usage qui se prati­
quait annuellement à l'époque d'Etienne et de Douchan, je veux 
parler de la réunion des skouptclJina, ou assembl~es nationales 
du printemps. C'élaient de véritables champs de mai. Les voïvodes 
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s'y l'cndaient avec leu rs serviteu l'S et délibéraient des affaires de 
l'Etat. Kara-Georges convoqua une skouptchina; c'était un pro­
grès considérable, ma is qui ne suffisait pas encol'e : « Je ne vois 
ici, dis~it le législateul' Philippovitch, je ne vois ici que des pou­
voir3 militail'es, même dans la skouptchina; il faut un POUYOil' 
civil supérieur à tous les conflits, un soviet, un sénat. » Pililip­
povitch avait dit le mot de la situation. Kara-Geol'ges appuya le 
législa teur hongrois; la skouptchina de BOl'ak vota la convocation 
d'un soviet. 

Avant la fin de l'année, les sénateul's se réunil'ent pour la pre­
mière fois au couv2nt de Blagol'je~chtenije. Chaque rlistrict ayait 
nommé un nombr'c de représentatlts, proportionllel à sa popula­
tion. A pein e réuni, le srnat nomma Philippovitch secrétaire de 
ses délibél'at ions, puis il procéda aux réfonnes les plus urgentes 
avec une activité remar'qua bie . SUI' la pr'oposition de Piel'l'e Do­
brinja\z, la vente des propriétrs mobilières des OUomans fut dé­
crétée; ]es impôts furent réglrs, les bi('ns du clergé frappés 
comme ceux des autres classes. Le sa \'ant J"ugoyitch demanda un 
déeret pOUl' la constl'l1clion d'écoles primai r'es et d'un lycée 
national; le décret fut rendu; puis le sénat s'occupa nes réformes 
judiciaires ; chaque village eut un juge de paix, chaque district 
un tribunal, le sénnt ~e réserva les jugements en appel. 

Ainsi, en dépit de la guerl'e qui continuait SUI' les fl'ontièl'es, 
les Serbes jetaient les fond ements d'une administration régulière. 
L'effet produit fut considél'llble; le gouvel'lpment l'etl'ouvn l'unité 
nécessa i l'e pou l' achevel' l' œuvre '.:ommencée. Ma is Ka l'a,Georges 
ne pouvait suffire à lui seu l fI la tâche dont il avait été chal'gé; il 
ne pouvait s'occupel' à la fois des aft'ail'es militaires et des affaires 
civiles. Il cher'cha un auxi liaire et crut le t!'OUYeI' dans la pel'solme 
du sénateur ~1laden Milovallovitch. Par son élùquence, pal' Ba 

profonde habileté, Mladen s'était fait une position impol'tante; 
son influence était gTande comme son ambition. Il avait commencé 
pal' être le chef de l'oppositioll contre Kara-Geor'gcs, qui l'avait 
ell\'oyé quelque temps en un demi-exil; puis, l'ober-kllèze, vio- jJv 
lcmment ir'r'Îtr. con~ l'arehevêque Ppanar'iote :Nicolas ct l'envoyé 
russe Rudofinikin, s'était l'('tourné vers Mladcn, auquel il accorda 
la plus entière confiance. Yvan JlIg'ovitch et Miloje rUl'ent égaIe-
ment appelés il faire partie ou conseil de Geol'ges. 

Trois années avaient sum pour chasser les Turcs de toute la 
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Serbie, et pour y constituel' un gouvernement réguliel', bien 
qu'imparfait. Quelle devait être désormais la politique de Kam­
Georges? La Porte avait été vaincue, sans doute, mais elle prépa­
rait sa l'evanche, elle commandait des armements considérables; 
un jour, elle recommencerait la guerre, et alors la Serbie se trou­
verait encore seule, avec ses quelques milliers de haydouks, en­
gagée da ns une lutte corps à COI'pS avec l'immense empire ottoman. 
La Serbie n'avait point d'alliés. L'Autriche, écrasée pal' Napoléon, 
était suffisamment occupée chez elle; la Russie venait de signer 
la paix de Tilsitt; la France avait, il est vrai, renoncé ü l'alliance 
tu rque, ma is elle n'avait noué aucune relation avec Kara-Georges. 
Cet isolement même était un terrible clanger; Kara-Georges le 
sentit. Dans la suite, il sollicitel'a l'alliance de Napoléon; dès à 
pr~stnt, cette alliance est le plus ardent de ses vœux, mais Napo­
léon vient d'engagel' en Espagne une lutte sanglante, à laquelle il 
se consaCI'e tout entier. Il ne faut donc compter que SUl' ses pro­
pres forces, il faut tenter de leul' donne\' un développement nou­
veau. Le commandant des Serbes s'écria: « POU l'quoi ne releve-
» rais-je pas l'empire de DouGhan? » 

Conception grandiose. La Tzernogol'a, elle aussi, venait de 
lever' l'étendard de la l'évolte; le plan de Geol'gef' fut rapidement 
alTêté : il envahirait la Bosllie et l'Herzégovine, il appellerait aux 
armes tous les peuples chrétiens de ces deux paschaliks, puis il 
tendrait la main aux l\Ionténégl'ins, établi l'ait une puissante con­
fédération des Slaves du sud contre laquelle se brisel'ait la Po l'le, 
si elle osait recommencer la guerre. Les chants populaires l'exci­
taient à cette entrepl'ise pleine de gloire et de périls. Après l'as­
sassinat çle Sélim et la guerre qui s'ensuivit entre la Porte et la 
Russie, Kara-Georges n' hésita plus (1809). 

La campagne s'engagea dès le commencement du printemps. 
Le vaillant knèze Sima franchit la Dt'ina : Beljina, Jania, 
S,'ebrnize, ouvrent leul's portes sans résistance; les Turcs battent 
en retl'aite. Alors Kal'a-Georges apparaît lui-même sur' le théâtre 
de la guerre; il passe la montagne à Sjenitza et arrive dans les 
vasles plaines de Souvodal. L'armée turque l'y attendait; mais 
GeOl'ges lança contl'e elle Vouk 11 i tsch de Smédérévo et Sil Vil i llante 
cavalerie de momkes, les Ottoman's sont taillés en pièces et Kal'a-
Georges poursuit sa mal'che victorieuse. 

A cette nouvelle tous les chrétiens se soulèvent. Les Serbes 
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pl'oc1ament que Marko s'est réveillé de son sommeil séculaire; 
les Monténégrins, qu'Yvan le Noir a quitté enfin la grotte d'Obod. 
Pa l'tOut Georges est salué comme un libél'ateur, Sjenitza capitule; 
l'armée serbe s'établit à Novibasa J'; de toutes pal'ts accourent de 
hardis volontaires, d'intrépides haydouks; la mont~gne noire 
envoie ses plus vailla!1ts soldats. 

Mais bientôt anivent de fâcheuses nouvelles. Stéfan Lingélitch, 
knèze de Rassara, était à Kamenitza avec quelques milliers 
d'hommes. Comme. les Turcs approchaient, Stéfan demanda des 
secours à l\liloje. Miloje était un ami de Mladen, à qui Georges 
avait confié des forces considérables; jouissant d'une complète 
indépendance, il avait conçu le pl'ojet de s'emparer de Nisch, et 
il était en marche lorsque lui arriva la demande de secours; illa 
repoussa, c'était l'arrêt de mOI't du brave knèze de Rassara. La 
bataille que Stéfan livra aux Turcs fut terrible; il la pel'dit et 
s't~nferma dans ses retranchemen ts de Kamenitza. Vingt assauts 
des Ottomans sont l'epoussés, puis quand la résistance devint im­
possible, Stéfan prit une mèche enflammée et mit le feu à la pou­
drière. Tout sa uta à la fois, Serbes et Turcs. Le pacha vainqueul' 
se vengea en élevant avec les crànes des raïas morts une funèbre 
pyramide, Iriste monument de son triomphe. 

C'était là un gl'ave échec; l'armée des Osmanlis menaçait le 
cœur du pays, la Schoumadia. En vain l\liloje revint sur ses pas; 
Pierre Dob!'injatz déclare toute résistance impossible, les troupes 
se débandent; Maditch et Joldtsch livrent aux flammes les places 
fortes confi~es à leu\' courage et s'apprêtent à se l'eti\'er derrière 
la Morava. 

A ce moment aJ'l'ive Kara-Georges; au premie\' bruit de la défaite 
de Stéfan à Kaménitza, il était aCCOlll'U avec toutes ses troupes, et 
le pl'cmiel' speetacle qui s'offrait à ses yeux était celui de la fuite 
de Jokitsch. - 'Furieux, hors de lui, Georges fait tirer sur les sol­
dats qui se retil'aient derrière le fleuve. La situation était grave; 
pendant la nuit l'obeI'-knèze s'établit à Jagondina, où il essaya 
de concentrer les diffél'ents COl'pS d'armée. Mais déjà les Turcs 
s'étaient empalés de tout le pays ent.re Nisch et Pescharevatz; la 
mort etl'incendie les accompagnent, Belgrade est plongée dans l'é­
pouva ote; Piel'l'e Dobl'injatz et l'envoyé russe Rodofinikin pren­
nent la fuite; Kara-Geol'ges a besoin de toute son énel'gie pour 
sauver le J'este de la Sel'bie: il établit un camp retranché SUI' les 
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hauteul's de Lipar, il envoie au secours de Pescharevatz, Mladen, 
Viza et le vaillant knèze Sima. 

Ainsi il avait fallu, dans l'espace de quelques jours, renoncer à 
une entreprise gl'andiose, commencée sous les plus favol'able:; 
auspices; le Monténégro était abandonné à lui-même, la Serbie 
elle-même était SUI' le point de rctomber sous le joug ottoman. 
Kara-Geor'gcs ne se laissa pas a baUre pal' les revel'S; mais de 
sOUl'des intrigues l' environna ient. « Il nous faut l'alliance de la 
Russie, disait Piel'I'e Dobrinjatz, el tout ~oo pa l,ti l~ répétait apr'ès 
lui, seul le gTanrl czar du nOI'd peut sauve!' la Sel'b ie des mains 
du czal' de Stamboull ») Georges répugnait à l'alliance russe, 
Avec un admirable bon sens il vit que ~e n'était pas un allié qu'il 
tl'ouverait à St-Pétersbourg, mais birn un nouveau maÎtI'e, un 
nouveau tyr'an, C'est alors qu'il songea pOUl' la seconde fois à 
l'allian ce de la Fr'ance. Napoléon venait de rempol'lel' la grande 
victoire dc 'Vagl'am; ses 1!'OUpes élai ent encore SUI' le Danube. 
Ka l'a-Georges adressa Ù l'empel'eul' une demande lie secoul's. 

Le cùmmand;lnt des Serbes disait à J'empe reur des Français. 

" Majesté impériale! 
Il La gloir(~ de tes armes ct do tes exploits a rempli le monde. Les nations 

1) ont trouvé en ton auguste personne un libérateur et un législateur, la na­
» tion srl'bo désire recevoir de toi la liberté et les lois. Grand prince, jette 
)) les yeux sur les Slo\ èncs de h Serbie; ils sont courageux, ils savent 
II garder le souvenir des bi enfaits. L'avenir monlrera qll ils sont dignes ùe 
» la prateetion de ta grande nation. Tl'ès-au~llsle empereur, j'ef'père CD toi, 
D j'esi1è rc rceevoi l' ùe toi une r(~ponse favorable. 

); Le très-hl!.mblc et très-fidèle servitcur de ta majesté impériale et royale, 
» ILutA - GEOnGES PllutOVITCIJ, 

» chef de la nation serbe. 

» Belgrade, t 6 août 1809. ») 

Celte lettre étonna Napoléon; il demanda à ~L de Champagny 
quel était dOliC ce peuple serbe, quel était ce Kara-Georges qui 
sollicitait l'alliance de la France. Le ministre des affaires élran­
g'èl'es répondi t ft l' empcreu l' que .-;' i 1 acceptait le Pl'otcclorat de la 
Serbie, il lui fallait rompre avec la Sublime-Porte. Egaré par ces 
conseils absolument contt'ail'es il la véritable politique n~tionale, 
Na poléoll se contenta d'envoyel' fi Kara-Georges un sabre d'honneul'. 

L'iotl'épide chef de la nation serbe dul se l'ésigner il l'alliance 
l'usse. Dès lé mois d'août l'armée moscovite avait fl'anchi le 
Danube; peu à peu toutes les places forles, oc.cupées par les 

1 -----... 
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Turcs, leul' tombèrent entre les mains, et Guschaaz Ali battit en 
retraite. Kara-Georges gardait un tl'isle silence; n'a va it-i 1 pas dit 
autrt:'fois : « Les Serbes se sont affranchis seuls du joug des 
» Tur'cs, seuls ils saUl'ont défendl'e leur libelté 1 » et maintenant, 
c'était au czar Alexandre que s'adl'essait toute la r'econnaissance 
de la nation. 

La Serbie était encor'e sauvée, mais le pouvoir' de Georges était 
ébranlé 1 Le mécontentement du héros de la Schoumadi3 allait 
augmentant tous les jours ; il s'était vu l'epollssé 1131' Napoléon, 
il détestait 13 Russie, il sc mit à penser à l'Autriche, il envoya 
des propositions il la cour' de Vienne. Dém:lI'che impo rt3n te, que 
l'histoire ne sau\'3it blâmer, cal' l'indépendance de la Sel'bie ne 
doit être pOUl' les esprits libéraux, que le pl'élude, pOUl' ainsi 
dire, de l'union de tous les peuple!' sl3Ycs; or, en ~ 809, l'Autriche 
avai t renoncé à ses prétentions su l' l'Allemagne, la cou l'onne im­
périale avait été brisée entre les mains du vaincu d'Auster'litz, 
François II commença à comprendre que l'avenil' de l'Autriche 
ét3it SUI' les bot'ds du Danube ct non SUI' les bords du Hhin; et 
certes c'eût été une tâche glorieuse pOUl' lui que de prendre en 
main la cause de la Ser-l)ie, de J'elcver l'empÎl'e oc Douchai} , 
puisque l'empire de Chal'Ies-Quint n'existait plus. Ainsi, en 
s'adressa nt au beau-pèl'e de Napoléon contJ'e l'ambition mos­
covite, Kara-Geol'ges comprenait admirablement les véritables 
intél'êts de sa patl'ie. 

Ces démarches inquiétèrent le czar'; il envoya au général Ka­
menskij des ordres précis, et dès le début de la campagne sui­
vante une pl'oclamation annonça aux Sel'bes que les Russes les 
recon naissaient comme des fl'ères, considéra ient Ka ra-Georges 
comme le chef de la nation (11810). Piel'l'e Uobl'i lljatz et les autres 
hospodars, rivaux de Georges, durent s'incliner deva nt cette pro­
clamation. La guel're COlltinua avec la même vigueur que l'année 
pl'écédente; l'intrépide Zuccato et le colonel l'usse Ü'Ruik atta­
quèrent, dans les plaines de Warwal'in, l'al'mrc de rurchid­
Pacha: « Enffn, s'écria l'insolent général ( 1 ) , entin les Serbes se 
» sont décidés à descendre en rase campagnel nOlis allons voir, 
» mes amis 1 si vous méritez de manger le pain de l'empereur 1 » 
L'orgueil du général turc n'empêcha pas la défaite complète de 

(f) L. Ranke, loc. cit. 205 sq. 
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son armée: sept dra peaux tombèl'ent entre les mains de ces l'aïas 
méprisés, et Zuccato s'empara du camp des Osmanlis. 

Le sultan, il'l'ité de cet échec, ordonna au pacha de Bo~mie de 
passer la Dl'Ïna avec qual'antr. mille homm es . Le pacha obéit: 
Losnitza tomba entre ses mains, le bl'ave voïv.ode Antoine Bo­
gitschévitsch dut baltI'e en reLI'aite. Ce fut Kara-Georges qui mar­
cha en pel'sonne à la rencontre de l'armée de Bosnie; encouragé 
pal' le succès des Russes qui venaient d'occuper Rouschtschouk, 
il appela à lui Lukas Lazal'énitch, Jacob Nénadovitch de Valjevo, 
les vaillants soldats de Belgrade, de Kragoujéva!z et de Sméré­
dévo. Le brave commandant de la Sel'lJie tenait à venge!' les dé­
faites de 1808; la bataille qu'il livra fut la plus sanglante ' de 
toute la guerre de l'Indépendan~e; mais Ka ra-Georges coucha sur 
le champ de bataille. « La mêlée a duré deux heures, écrivit-il 
» à Mladen, nous nous sommes longtemps battus à l'arme 
» blanche, nous avons tué beaucoup de Turcs, nos sabres ont 
» tranché les têtes de milliers de barbares: les pertes des infi­
» dèles sont triples des nôtres. » 

Mal heureusement les dissensions intél'ieures qui avaient cessé 
devant les dangers de la patr'ie commune recommencèr'ent après 
les journ ~es de Wan,va rin et de la Drina. La skouptchina de ·1810 
fut orageuse, et l'opposition faile à Ka ra-Georges était loin de res­
semblel' à ces utiles et fécondes oppositions des Parlements an­
glais, et qu'on appelle Queen's oppositions. 

« Qui défendra maintenant nos fl'ontièl'es, demanda Jacob 
» Nénadovitch? - Ce sel'a le même, reprit Georges, qui les a 
» défendues jusqu'à ce jour. - Non pas, dit le factieux voïvode, 
» nous ne voulons pas de ceux qui repoussent les secoul's des 
» puissances étrangè!'es et nous exposent aux aLtaques de nos, en­
» nemis; nous voulons l'empereur. » Mladen, président du 
sénat, protesta contl'e ce? paroles et contre les discou l'S adressés 
dans la matinée par Nénadovitch aux trou'pes qu'il comman­
dait. Alors Kara-Georges se leva , et s'adressant à Jacob: « Si 
» Mladen a mal fait, dit-il, prends sa place et fais mieux. » 
Puis étendant la main vers la skouptchina attentive: « Vous 
» autres, s'écria-t-il, vous voulez l'empereuI' russe; eh bien 1 

» moi, je le veux aussi 1 » L'assemblée décida que l'on de­
manderait au czar l'appui de son armée. Ce n'était pas la 
p,'emière et ce ne fut pas non plus la dernière assemblée qui ré-
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compensa par l'ingratitude les services rendus par un grand 
citoyen. 

Il arriva alors en Serbie ce qui arrive dans tous les pays où la 
repl'ésentation nationale n'est plus en conformité d'idées avec ceux 
dont elle a reçu son mandat, où l'on combat la liberté au nom de 
spécieux principes qui ne cachent que de misérables ambitions; 
le pouvoir échappa des mains de la skouptchina, et Ka l'a-Georges 
en profita pOUl' établir solidement son autorité. Ses ennemis eux­
mêmes le servirent par leurs fautes. 

Déjà, depuis quelque temps, les principaux chefs de l'opposition 
s'abstenaient d'assistel' aux réunions du sénat, pour tramer dans 
l'ombre une conspiration sans cause et sans but. C'étaient Mi­
lenko, Pien'e Dobrinjatz, Nénadovitch, Zuccato, Lukas Laza­
révitch, Milosch Obrénovitch, nouveau Thémistocle, que les lau­
riers du nouveau ~1iltiade empêchaient de dor'mi r. L'absence de 
ces hommes à la skouptchina de 1811 permit à Kara-Geol'ges de 
réalise!' ses projets; il fit voter par une majorité docile la réforme 
des voïvodies, la révision des distl'icts, la séparation des pou­
voil's admin istratif et judiciaire du sénat, la création de sept 
ministèl'es. Véritable coup d'état parlementaire, exécuté avec la 
plus gl'ande habileté. Les conjurés furent frappés d'étonnement; 
ils ne pouvaient plus risquer, avec le secoul's des Russes, une ré­
volution contI'e Kara-Georges, sans peI'dre toute popularité; il ne 
leur restait plus qu'à ~e soumettre , et c'est à ce parti pI'Udent 
qu'ils se décidèrent. Ka l'a-Georges composa son premiel' ministère; 
il confia les principaux portefeuilles à des amis dévoués: Mladen, 
Markovitch et Dosithée Obl'adovitch ; puis, avec une hardiesse qui 
témoignait bien de sa fOI'ce, il appela dans son conseil trois des 
conjurés .. Nénadovitch, Milenko et Dobrinjatz. 

1\lais ce qui avait été fait en ,1810 ne pouvait plu~ être cha ngé 
en /181 ,1 • Le colonel russe Balla était à Belgrade avec le régiment 
l\Ienschlott. Kara-Georges eut l'habileté de se le concilier: « Je 
» suis ici, dit Balla, pour pl'otégel' la nation serbe sous le gou­
» ve1'Oement du prince Georges. - Mon ami, s'écl'ia c.elui-ci, 
» laisse-moi baiser ta main commesi c'étaitceUe de l'empereur. » 
Puis il fit savoir à Milenko et à Dobrinjatz qu'il les priait de 
donnel' leul' démission des différentes charges qu'ils occupaient 
et de se contenter de la digll ité de sénateur; sinon, disait-iJ, 
« voici l'Autriche, voici la Turquie, voilà la Russie et la Vala-
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» chie, vous avez le choix d'un liru d'ex;!. » Les deux ministres 
choisi!'ent l'exil et se l'endirent en Hus~ie. Aussitôt l'ambi lieux 
hospcdar de Rlldnik, Milose!l Obl'énovith, leul' écrivit: « Résis­
» tez, !'assemblez vos amis, j'a!Tive avec mes tl'ou pes. » La lettre 
fut surpl'ise; ~lladen, qui aimait Milosch, le pria de la reniel'; 
Milosch, se sachant le fa\'OI'i du peuple, l'efu~a et fut cO !l duit en 
prison. TI'aduit devant le tr'ibunal, il osa dire aux juges: « Je 
>.) vous défie de me condamner. » Les juges se laissèrent inti­
mider, lui infligè !'ent un simple blâme et l'acquittèrent. 

Le pouvoit' de Kal'a-Georges n'en était pas moins incontesté: 
seule, la présence des Russes à Belgl'acle l'inquiétait dans SOIl 
patriotisme. D'ailleu!'s, ce nouvel empiétement du czar, Slll' les 
bords du Danube, avait alal'l11é l'Europe. Napoléon le vit avec le 
plus vif mécontentemeut, il regl'etta la con duite tenue pal' lui 
après 'Vagram, et dicta à M. de Cha mp1gny la lettre suivante, 
au comte Ollo, ambassadeur de France il Vienne (1) : 

«( Monsicur l'ambas!'adeur , 
]) S. M. voit avec déplaisir les Russcs dans la Valllch'e et la Moldavie, 

» mais cHe serait biell plus alarmée enco/'c de les voir établir lin hospùdar ou 
!) prince grec cn Serbic. L'empire ture serait blessé au cœur, L'empereur 
» veut donc que vou déclariez à la cour de VlCnne son intention de ne point 
» souffrir que le~ Rus~es consacrent à ce prix leur influence en Serbie. Il VOte­
l) draitmême la restitution de la Serbie à la Porte. l) 

C'est ainsi quo Napoléon comprenait la politique fl'ançaise en 
Ol'ient, et que lui, His de la Révolution, désirait l'oppression 
d'un peuple libre par le chef des Musulmans d'Europe! 

Napoléon venait de l'ompl'e.la paix de Tilsitt. Si l'empereul' 
avait jeté SllI' le Danube un rcgal'd impartial, il eût pu fa i l'e vél'Î­
tablement de cetle g'llOl'l'e, suiyant la belle e:pt'ession du poëte (2) : 

({ Un du el gigantesque de la ci\'ilisation eUl'opéenne contre la 
» barbal'ie moscoyite, » Alors au lieu do sol licite!' l'alli ance du 
sullan, il eût appelé Kal'a-Geol'ges qui détcstait le czar, les pl'O­
vinees danub iennes qui détestaie.nt leur.; hosporlal's, il eût. affaib li 
à jamais l'Allemagne et la Russie p:l1' la création d'un empire 
slave. Napoh'on ne l'osa pas; un illustre hi ~tor i en l'a dit avant 
nous (3) : « POUl' exécuter celte témél'aire entreprise (la guerre 

(1) èOl'f. de Napoléon, T. 21. Lettre citée par M. Saint-René Taillandier. 
(2) Victor fJugo. Disc. à l'Assemblée Nationale' 1849. 
(3) 'Thrers, Histoire du Oottsulat et de-l'Empité. 
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» de Russie), l'empereul' manqua d'audace depuis le passage 
» de la Vistule jusqu'au passage de la Bérézina; jamais l'empe­
» reur ne fut si timide. » 

L'expédition de Na poléon en Russie a cu sur les destinées de 
la Serbie une influcnce capitale. L'cmpereul' attaqua le czar, tête 
baissée, comptant aveuglément SUI' Bern:ldotte, malgré les sincères 
a\'is du roi de Prusse; comptant sur le sultan, malgl'é les conseils 
du duc de Rovigo, qui disait: « Nous avons abandonné les Turcs à 
» Tilsitt, après qu'ils ne s'étaient mis en campagne que pour 
» nous, ils nous ahandonneront à leul' tOUI' ( t ) . » Napoléon de­
mannait au sultan son alliance; le czar AlexandI'e ne lui deman­
dait (lue sa neutralité. Ce fut Bernadotte qui mit en rapport à 
Bucharest l'ambassadeur turc, Démétrius :\tol'Usa et l'ambassa­
deur l'usse, général Kutusof. Les négociations furent poussées 
avec vigueur; le czar avait besoin rie toutes ses forces pour la 
grande guerre qui s'engageait au cœur de son empire, ct ne vou­
lait pas laissel' sur le Danube des troupes désormais inutiles (2). 

L'amiral Tchitcbakof vint activel' les négociations, Pendant tout 
ce temps, notre ambassadeur à Constantinople, le général 
Andréossi, l'estait inactif à Leybach. Le 28 mai, le tl'aité fut 
signé, le czar reconnaissait le Pruth comme frontière des deux 
empires; le lendemain les troupes russes quittaient Belgrade et 
les principautés danubiennes. Quand il Napoléon, il ne connut le 
tr:lité qu'à ~Ioscou ; le 29 juillet, il écrivit au duc de Bassano une 
lettre où il lui exprimait son profond mécontentement. Il était 
malheu l'eusement trop tard. 

En l'etÏrant ses troupes de Belgrade, Alexandrc n'avait pas 
abandonné les Serbes à la vengeance des Turcs. Plusieurs articles 
du ti'aité de Belgrade étaient relatifs à ce peuple, qui avail demandé 
sa pl'otection à la Russie. A la vérité, les Sel'bes étaient toujours 
considél'és comme des ~ujets du sultan; mais une amnistie com­
plète était accordée pour tous les événements de 1804 à 1811; la 
Porte s'engngeait à accorder à ses sujets de la Sel'bie les mêmes 
garanties qu'aux Grecs de l'archipel; elle leul' accordait le droit 
de s'administrer eux-mêmes, de réunir des skouptchinas, d'avoit' 
un sénat; elle l'econnaissait Kara -Georges, mais elle exigeait le 
payement d'un tribut annuel, et le droit d'entretenil' des garnisons 

(1) Savary. Mém. V. 290. 
(2) Thiers XIlI. - 493. - Schlœsser Gesch des 18 Jabrh. - Volume SOi. 
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dans toutes les places fortes, droit fâcheux et injuste qui occa­
sionna des troubles perpétuels, et auquel la Porte a dû renoncer 
dans la suite. 

Telles étaient les principales dispositions de l'ar'ticle 8 du 
traité de Bucharest. A première vue, elles semblent une confirma­
tion de la célèbre paix d'lschko , et une réalisation de toutes les 
aspirations de la Serbie au commencement du XIX

e siècle. Mais 
au fond, ce n'était que par pure phraséologie et mensonge, et 
Georges ne tarda pas à en avoir la pl'euve. 

A peine le sultan eut-il signé la paix de Bucharest qu'il com­
mença à s' (ln repentir; le général Andréossi accourut à Constan­
tinople, vit Mahmoud et lui adressa les plus vifs reproches. Le 
sultan se laissa persuader; effr'ayé des récriminations du repré­
sentant de Napoléon, il voulut se disculper en rejetant tout le tort 
sur son malheureux plénipotentiaire, Démétrius Morusi. Son 
illustre allié avait plus d'une fois eu recours à cet odieux système. 
Morusi fut accusé de trahison et condamné à mOl't. 

C'est SUI' ces entl'efaites que les députés serbes arl'ivèrent à 
Constantinople; ils se déclarèrent prêts à payer tribut, à recevoÏl' 
à Belgrade un pacha turc avec un nombre déterminé de soldats, 
à livrer leurs citadelles aux garnisons ottomanes en temps de 
guert'e, à accepter en prineipe les dispositions de l'article 8. Le 
grand-vizir KUl'chid-Pascha déclara ces offres inacceptables; les 
députés consternés retoul'llèrent ft Belgrade (déc. 1812). Au mois 
dejanvier de l'année suivante, une conférence se réunit à Nisch. 
Là, le commissaire turc, Tschélébi-Effendi, exposa ses prétentions. 
Il demanda que les Serbes abandonnassent aux Turcs non-seule­
ment leurs fortet'esses, mais leurs armes et leurs munitîons, 
qu'ils rendissent aux Musulmans chassés en 11804. leurs propriétés 
et leurs biens. Kal'a-Geol'ges repoussa avec indignation ces pro­
positions perfides. Mais la situation était grave; la Russie était 
tout entièt'e à sa lutte contre Napolp.on, l'Autriche de son côté 
semblait n'attendre que le moment de recommencer la guerre en 
Allemagne et en Italie. La Serbie était seule, isolée, exposée à 
toute la fureur du sultan. Kara-Georges envoya une seconde dé­
putation à Constantin'ople avec de nouvelles offres. C'était le 
moment où Napoléon, laissant ensevelies dans les neigès d~ la 
Russie" ses légions vaincues par le froid, était rentré à Paris 
comme un' fugitif. La défaite de la France· fut, considérée à Cons-
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CHAP. IV. LA RÉVOLUTION SER'BE ET KAnA-GEOnGES. 51 -
tantinople comme une défaite pour la Turquie; lUahmoud se 
montra conciliant. Déjà on semblait prêt à s'entendre quand 
arriva la nouvelle des batailles de Lutzen eL de Bautzen. Aussitôt 
le sultan rompt les négociations et ordonne au grand-vizir de 
mal'cher lui-même contl'e les Serbes. Andréossi encoul'agea 
Mahmoud, Napoléon espéra contenir son beau -père par la cam­
pagne commencre aux frontières mêmes de son empire par 
l'armée ottomane. Indigne politique qui ne devait pl'ofiter en rien 
à l'empel'eur, et qui eût suffi à rendl'e à jamais impopulaire SUI' 

les bords du Danube le nom de la France, si les peuples slaves 
n'avaient compris que la politique, suivie par Napoléon, n'était 
point celle de la France; que Napoléon pouvait être l'allié des 
despotes et des tyrans, que la France était la sœur de toutes 
les nations opprimées 1 

Lorsque Kara-Georges apprit la rupture des négociations, il 
ne dissimu la point les périls de la guerre qui allait s'engager 
entre les Serbes et leurs anciens oppresseurs. Des prières publi­
ques sont ordonnées dans toutes les églises; partout, dans les 
temples, sur les places publiques;dam les forêts, les -popes enflam­
ment le courage du peuple et donnent lecture d'une pl'oclamation 
du prince. « Ce n'est pas pour nous seulement disait Kara­
» Georges, ce' n'est pas pour nous seulement, pour notre liberté, 
») pour notre foi, que nous allons combattre; mais ellcore pour 
» les têtes de nos enfants. Le czar de Stamboul veut faire peser 
» sur la Serbie le joug que nous avons secoué en 1804 ; il a juré 
» d'exterminer tous les Serbes, d'emmener en esclavage nos 
» femmes et nos enfants. l\iais Dieu soutiendra notre bonne 
» cause; et d'ailleurs, qu'avons-nous à craindre ~ Ne sont-ce pas 
» les mêmes hommes que nous avons vaincus, alors que nO~ls 
» ne pouvions leur opposer que notre résolution et notl'e courage? 
» Aujourd'hui" nous avons 150 pièces de canon, 7 fortel'esses, 
» .to redoutes. Aux armes 1 aux armes 1 0 Dieu, mets la force et 
» le coul'age au cœur de tous les enfants de la Sel'bie ! 0 Dieu, 
) brise la puissance de nos ennemis qui viennent anéantil' la 
» vraie foi 1 » 

Kàl'a-Georges avait conçu un plart grandiose; il eût vo~l'u raser 
toulês les forteresses établies 'sur la frontièl'e et conè'enll;er toutes 
les forces de la nation au cœur même du pays, au ceritre dè 
l'âpre Schoumadia:. Mladèn s'opposa là ce projet; Georges eut la 
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,.vJv- faiblesse de céder; au nord sur ]e Danube, il envoya le haydouck 
Véliko ; il envoya Sima sur la Drina, Mladen à Déligradi, et lui­
même se posta à Jagodina avec le gros de l'armée. Cette division 
des forces fut la perte de Kara-Georges, la perte de la Serbie. 

C'est Véliko que Kurchid - Pascha commença par attaquer. 
Véliko était haydouck et très-fier de ce titre; hardi, parfois té­
méraire, il aimait la guerre pour elle-même. « Je demande au 
» ciel, disait-il, que la Serbie soit en guerre avec les infidèles 
» tant que je vivrai. Elle aura bien le temps de faire la paix 
» après ma mOI't ~ » Kara-Georges lui avait confié la défense de 
Négotin et de la contrée environante; il avait quelques milliers de 
momkes et de haydoucks, les Turcs étaient an nombre de 
18,000; ils l'cpoussè!'ent les forces qui leur étaient opposées, sous 
le commandement de Milutin et mirent le siége devant la forte­
resse défendue pal' Véliko. JOUI' et nuit les bombes pleuvajeot sur 
la ville; les habitants se réfugièrent dans les ca\'es: Véliko tentait 
sans cesse d'audacieuscs sorties, mais les vivres s'épuisaient, les 
murailles croulaient et le haydouck demanda seCOUi'S à Georges. 
Mais le prince crut de son devoir-de rester à Jagodina, la rapidité 
de l'invasion semblait le déconcerter, sa hardiesse l'abandonnait, 
sa vue jadis si pénétl'ante devenait moins sùre, il hésitait, il 
doutait, et cette hésitation même le rendait incapable de commu­
niqucr à ses tl'oupes l'ardeur et l'élan sans lesquels la victoire 
est impossible. « Où es-tu donc, Kara-GeoJ'ges ~» disaient les 
pesmas. Kara-Georgl~s ne donnait plus signe de vie; Sima demeu­
rait immobile SUI' la Drina; Mladen refusait de marcher au 
sccours de ~égotin. Seul, Véliko, luttait avec enthousiasme, sans 
crainte, sans un instant de découragement. Mais le danger 
grandissait autour de lui, les munitions commençaient à man­
que!' : Véliko enYoya une ambassade menaçante au sénat. Ce 
fut en vain; du haut des tours qui vacillaient sur leurs fonde­
ments, les sent'inelles n'apercevaient que l'immense armée des 
Musulmans; leurs frères serbes les avaient abondonnés ..... 

Véliko n'eut point la douleur d'avoir ~ traiter avec les Turcs. 
Un matin, comme il faisait sa l'onde, un canonnier ennemi le 
reconnut et le visa. Le haydouk reçut le boulet en pleine poitrine: 
<.\ Tenez ferme 1 » cria-t-il aux momkes qui l'entouraient, et il 
rendit le dernier soupir. 

çet homme de moins, toute résistance cessa. Les momkes 
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poussèrent le cri de sauve qui peut! Négotin fut emportée d'assaut; 
le voïvode de Kladovo prit la fuite; Sima essaya en vain de ré­
sister. Les Turcs envahissent tout le pays, égorgeant les hommes 
valides, livrant aux flammes les villages ct les fermes, C'est en 
vain qu'à Ravanj, Milosch Obrénovitch, Stoupisch et Nénadovitch 
luttent, pendant quinze jours, contre toules les forces des Otto­
mans. La Sel'bie est perdue! Un immensc incendie écla ire sa 
chute, le seul homme qui eût pu la sauver ne paraît pas. « Où 
es-tu donc, Kara-Georges! » disent encore les pesmas. Kara­
Georges ne paraît pas. Les Turcs occupent la Morawa, ils occu­
pent la Kolombra. Le vieux héros de la Schoumadia a disparu ~ 
le 2 octobre, il a été vu exhortant le voïvode Vonleslitch à la ré­
sistance, le 3, il a passé à Belgrade. Puis, plus l'ien. Kara-Georges 
a fui sa patrie vaincue; il a quitté le champ de bataille uù il devait 
moul'ir; il a passé la Save, il s'est réfugié en Autriche. 

Triste dénouement d'une vic de héros! L' histoire se demande 
quels sont les motifs qui ont poussé Kara-Georges à abandonner 
son armée, à délaisser sa patrie. Est-ce découl'agement? Est-ce 
lâch-eté? Est-ce seulement faiblcsse~ C'est un mystère dont nous 
n'essaierons pas de soulever le voile; nous ne répéterons pas les 
reproches a mers de Léopold Ranke qui se souvient trop pad'ois de 
sa patrie allemande; nous redirons avec le poète le chantde dou­
leur de la Serbie affligée: 

\( La vila poussa des cris du sommet de Roudnik, au-dessus de l'iace­
» nitza, le m\nce ruisseau . -Elle appelle Georges Pétrovi!ch à Topola dans 
)l la plaine: - Insensé, où cs-tu en cc jou r? Puisses-tu n'être nulle part! 
» Si tu bois du vin à la Méhawa, puisse ce vin s'écouler sur loi en blessures! 
li Si tu es couché au lit près de ta femme, puisse ta femme resler veuve! 

l) Tu ne vois donc pas que les Turcs ont envahi le pays? » 

Et Georges répond: 
« Tais-foi, vila que la peste étouffe 1 II 

Alors la vila reprend: 
« Fuis, Georges, malheUl' à ta mère 1 Véliko a succombé, Miloseh a été 

)1 battu. Fuis! n'espère en personne! Georges! retire-toi, Georges! retire-toi 
» dans la Sirmie, terre étrangère 1 

» Et Georges se retira dans la Sirmie. 
II Et il s'écrie: Ma sœur, en Dieu, vila de la Save, salue de ma part ma 

» Schoumadia, et mon parrain le koèze Milosch. Qu'il poursuive les Turcs 
l) par les villages, je lui envel'rai a~sez de poudre ct de plomb, assez de 
• pierres tranchantes de Silistrie. Il 
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CHAPrrRE V. 

LA RÉVOLUTION SERBE. - MILOSCH. 

La Serbie tout entière était occupée par les Turcs. Un seul 
homme IUltait encore, Milosch Obrénovitch: à Jacob Nénadovitch 
qui le suppliait de se réfugier en Autriche, il répondait: « Que 
» deviendl'ais-je sur la terre d' Allemagnt~, loin de ma patl'ie? 
» Les Musulmans conduil'Ont en esclavage ma femme, mon fils 
» et ma vieille mère. Je resterai ici pOUl' les protéger ou pour 
» partager leur sort. » Lorsque toute l'ésistance fut devenue im-

~ possible, Milosch appela à lui quelques fidèles et se réfugia dans 
la forteresse d'Ouchitzé. Les Turcs arrivent; la garnison de la 
citadelle se disperse, et l\1ilosch t'este seul. Abandonné par ses 
amis, poursuivi par les ennemis de sa patrie et de sa foi, Obré­
novitch alla chercher une l'etraite dans les. forêts profondes des 
l'ives de la Save. 

Tant de grandeur imposa à Kurchid; il envoya un messagcr à 
Miloscb. « Sois mon allié, disait-il, aide-moi à pacifier la Set'bie, 
» tu deviendras knèze et chef de district. » Milosch accepte des 
propositions, il rend ses armes à Aga-Ali qui ne veut accepter 
que le sabre du héros, et le conduit à Belgrade où l'attendait le 
nouveau pacha, Soliman de Skophie. Soliman présenta Milosch 
à sa COUt', « Le voilà, disait-il, celui qui est maintenant mon 
» knèze favol'Î et mon fils adoptif; voyez-vous son air modeste 
» et calme. Qu'il cst autl'e dans la bataille! regarde donc, l\li­
}) losch, ce bras que tu m'as brisé, regarde cette main que tu as 
» mordue, » Le héros de Ravanj répondit: « Eh bien, cette 
» main que j'ai blessée, je la remplirai d'or aujourd'hui! » 

Ainsi, chez l\1ilosch, le guel'I'ier cachait le profond politique. 
Lui, qui s'était battu jusqu'à la dernière heure, lui, qui avait re­
fusé de suivre ses amis sur la terre d'exil, il se fit maintenant le 
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serviteur, l'esclave, souvent même le bourreau des Turcs. La 
lutte à ciel ouvert était impossible. Restait la ruse. Milosch le 
comprit, et le peuple dont il était l'idole le comprit aussi. 

La nouvelle oppression dUl'a quatre ans. Le pays tout entier 
était inondé de spahis et de janissaires que les habitants devaient 
entl'etenÎl'; les Ottomans, chassés en 1804, revinrent prendl'e 
possession de leurs biens; les cadis reprirent leul's fonctions; les 
paysans furent soumis aux plus rudes labeurs; la femme même 
de Milosch ne fu t pas épargnée. C'est ainsi que les Tu l'CS exécu­
taient l'article 8 du tl'aité de Buckarest! Mais la Russie ne son­
geait plus à la Serbie pendant ces années tristes et sanglantes de 
1812, de 1813, de 1814. Le bruit des g/'andes batailles de l'Oc­
cident venait jusqu'en Serbie; le peuple tressaillait d'impa­
tience. 

n fallut toute la prudence de Milosch pour le contenir. Pour 
préparer dans la suite une grande insurrection, il fallait à tout 
pl'ix empêcher d'inutiles soulèvements. C'est ainsi que lui-même 
soutint Soliman dans la l'épression de la folle insurrection de 
Hadji-Pl'odan au couvent de Te l'll a ra. Il disait aux Serbes: 
« Etes-vous insensés de vous J'évoltel'! Si l'heul'e était venue de 
), briser nos chaînes, n'est-ce pas moi qui le saurais le pl'emier ~t » 
Lorsque le congrèg de Vienne se réunit, ~lilosch envoya secl'ète­
ment auprès de l\UI. de Metternich et de Nesselrode, un prêtre 
intrépide, Mathieu Nén~dovitch de Valiéro. Les diplomates res­
tèrent indiffél'ents, ils se renvoyèrent le jeune barbare dont ils 
semblaient ne pas comprendre les prétentions (1). 

La révolte de Ternal'a fut suivie d'une répression bal'bare. Les 
rebelles t'lu'ent jetés dans la Néboïcha, la sombre prison de Bcl­
gl'ade; l\lilosch supplia Soliman de leur laissel' la vie; le farouche 
pacha refusa; les malheureux complices de Prodan fUl'ent tirés 
de leur cachot et livrés au bourreau. En même temps, les janis­
sail'es pillaient les campagnes, l'inquisition régnait dans les 
villes, le pacha recherchait les complices de l'insul'l'cction, et 
quand son lieutenant Bégo .lui montrait les dangel's d'une pal'eille 
politique: « Sache, répondit Soliman, que les ol'dres de la Porte 
» sont plus sévères encore que mes actes: le divan m'accuse de 
» modération, et menace de m'envoyer un successeu r. » 

(t) H. Thiers, loc. cit., 112. H3. 
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La situation était telle que Milosch lui-même se trouvait en 
danger de vie. « J'ai la tête dans le sac, » dit-il à ses amis, et il 
leur annonça que le jour de l'insurl'ection était proche. Mais com­
ment s'échapper de Belgrade? Le rusé sel'be réussit à trompel' la 
cupidité du pacha, il quitte la ville, court à son distl'ict de 
Roudnik ct lève l' étenda rd de la révolte (1815). C'était le di~ 
manche des Rameaux; la foule réunie dans l'église acclame 
lUilosch. La bannière éclatante du voïvode est déployée SUI' les 
montagnes de Tsernuscha. 

« ~fort aux Turcs 1 ~lilosch est avec nous 1 » Ce cri retentit 
dans toute la Serbie, dans toute la Schoumadia, des bords de la 
Drina à ceux de la Save, dans les forêts sombres où se sont réfu­
giés les haydouks de Kara-Georges et de Véliko. Jean Dohratscha 
accourt au secoul's de l\Iilosch avec 700 enfants de la Montagne 
Noire. C'est sur les bOI'ds de la l\Iorawa, dans la vallée de Ljubitch 
que coule le premier sang de la guerre sainte. Chaque buisson 
cache un haydouk, chaque al'bre recèle dans son cl'eux des sabres 
et des fusils. Les spahis sont massacrés, les janissail'es, traqués 
par les moml\es, comme des bêtes sauvages. Bienlôt la révolte 
s'étend dans les distr'icts de Belgl'ade et de Valjévo. De tous les 
côtés, les knèses répondent à l'appel de Milosch; ce sont: -
L'histoire conservera leurs noms, - Slojan Tschapitch, Simon 
l\1énadovitch, Pierre Moler, Bogitchévitch, Paul Zukitsch, Théodo­
rovitch, Maxime Raschkovitcb, Heitch, le vieux porte-drapeau de 
Kara-Georges. Devant cette insurrection formidable, les TUI'es 
battent en retraite dans la direction de Sjénitza. Milosch les pour­
suit, les surprend à Ertari, les taille en pièces, fait un nombre 
considérable de prisonniei's. Le chef des Serbes déploya une ad­
mirable générosité; les femmes turques captives disaient: « On 
)} nous a traitées comme des mères, comme des sœurs. C' es tune 
}} belle religion que celle qui 1:nspire une telle conduite! » 

C'est contre Poscharevatz, où les Turcs araient élevé des rc­
tr'anchements formidables, quenilosch~dirigea ses p~nergiqucs 
efforts. « Quiconque lâchera pied, diL- i), moul'ra ~ ma main. » 
On savait que Milosch ne reculerait pas devant l'exécution de la 
menace. L'assaut fut livré. Ce fut une lutte tel'l'ible, sang'13l1te. 
Comme ses soldats pliaient devant la mitraille ennemie, ,'aconte 
Blanqui, Milosch s'élança vers les fuyards. « Oit courez-vous 
)} donc J malheureux, s'écl'ia-t-il , voulez-vous ((ue les femmes 

1 
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» YOUs couvrent avec leurs tabliers 1 c'esl là, c'est à Poscha­
» revatz, que sont vos maisons, votre seul asile; vous n'en avez 
» plus d'autre. Tout est perdu si vous reculez. » Et il les força, 
le pistolet au poing, de reveni l' à la charge. 

Le second JOUI', l'armée ottomane battit en rell'aite; mais déjà 
deux nouvelles armées s'avançaient sous le commandement de 
Maraschli-Ali et de Kurchid-Pacha; Ali, pacha de Bosnie, était 
à l'avant-garde. Milosch le surpl'end à Douplia, le bat, le fait 
prisonnier, puis lui l'end la liberté. « 0 ban, lui écrivit Aden­
» Pascha, commandant de Novibasar dans un distique demeuré 
» célèbl'e, ô ban, élève-toi au-dessus des rameaux des pins! 
» Achève de faucher les prés comme tu as commencé, mais prend~ 
» -gal'de que la pluie ne vienne gâLel' ta récolte! » 

L'Europe commença il devenir' attentive; le czar l'appela au 
sultan l'existence du tl'aité de Bucharest. En même temps le~ 
sujets chrétiens de la Porte commençaient à s'agitel' (1); au pre­
mier bruit du l'etoul' de Napoléon de l'île d'Elbe, des empl'lints 
spontanés fUl'ent ouver ts il Andrinople, il Janida , à Castol'ia, à 
Sères. « Le czal' de la blanche Stamboul » devint inquiet; 
Kurchid-Pacha entama des négociations avec Milosch qui eut la 
hal'diesse de se i'isquel' au milieu du camp ennemi. « Quoi, dit 
» KUl'cbid, Milosch à Ljoubitch, l\'Iilosch à Pochal'evatz, l\Iilosch 
)} à Douplia 1. .. l\Iilosch partout! Je t'aurais cru un géant! » 
Le knèse sel'be se déclara prêt à faire la paix, mais Kurchid de­
manda qu~ les Serbes livl'assent leurs ~lI'mes; Milo~ch l'efusa avec 
mépl'is; puis, voyant que le pacha méditait de le rele!lir prison­
nier dans son camp, il prit la fuite, et alla rejoindr'e son armée 
inquiète de son absence. 

Les négociations avec KUl'chid ay:mt échoué, Milosch s'a boucha 
avec l'autl'e géné:'al ottomi1 n Ma l'aschli - Ali, surnommé Duba­
rodji, le tendeul' de piéges. Le sultan était pressé de faire la paix: 
de son côté Milosch n'avait point dans ses troupes une confiance 
sans bomes.--.vart et d'autre on se fit des concessions, l'article 
8 du traité de lfiicltay.e~t fut accepté comme base même du nou­
veau tl'aité: Mal'aschli occupa la citadelle de Belgrade, et lUi­
losch reconnut la suzeraineté du sultan. 

~lilosch eùt-il pu continuer la guerrr avec succès? Question 

(t ) Fouqueville. Régénération de la Grèce, C. 487. L. Ranke, loc. cq. 279, 
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difficile à résoudre. Certes, il eût mieux valu arracher au sultan 
la paix pl'Oposée jadis par Pierre ltschko, que d'obtenir une 
simple confirmation du tl'aité de Buchal'est. ~lais les troupes 
serbes étaient mal organisées, lUilosch espél'a obtenir peu à peu 
de nouvelles garanties d'indrpendance. Le temps des haydouks 
était passé; celui des hommes politiques commenç,ait. 

Le tl'aité de Dubaradji contenait une stipulation importante: 
les Serbes conservel'aient leurs armes. Le lmèze eût pl'éféré pOUI'­
suivre la lutte à main armée quc de cédel' sur ce point; soutenu 
pal' la skouptchina, il opposa à toutes les nouvelles demandes du 
pacha turc une simple fin de non-recevoir. De là, un vif mécon­
tentement chez Mal'aschli, qui se manifesta par de pel'fides intri­
gues. Il encourage secrètement les l'ivaux de Milosch, jaloux de 
son autol'Îté et de sa popularité; (~'est d'abord Jean Dobl'atscha 
que le knèze est réduit à destitucl'; puis Viza, qu'il exile dans son 
district de Smérédévo; l'aJ'chevêque Uilutie; le voïvode Pierre 
Mallel', qui dans la skouptchina de 1816, accuse Milosch de men­
song'e et de perfidie : « Mes f,'èl'es, reprend Uilosch, j'ai été 
» votre chef jusqu'à ce JOUI', Mallel' va prendre ma place. » Aus­
sitôt les momkes se précipitent sur l'insolent voïvode, le chargent 
de chaînes et le livrent au pacha, qui se voit l'éduit à le punil' de 
mort. 

Nous avons dit que chez Milosch, le héros cachait l'habile po­
litique; l'habile politiqnc à son tOUl' cachait un rude despot~. A 
ses yeux, le droit des gens était un spécieux prétexte des faibles; 
la ruse, voilà le prillcipal ressort d'un bon gouvernement; quant 
à la vie humaine, c'est «ne chose dont 'il ne faut se préoccuper nul­
lement, q'uand un intérêt impo1'tant est en jeu. Tels étaient les 
principes de Milosch, dont l'habileté barhare avait deviné le 
fameux prince de l\1achiarel. Faut-il s'étonner' alol's qu'on ait pu 
accuser l\iilosch des plus grands cl'imes et que l'histoir'e nl~ puisse 
réfuter entièrement ces accusations? 

Au printemps de 1817, un dl'ame sanglant rép~t la douleul' 
et l'épouvante dans la Serbie: Kara-Georges avait quitté la terre 
étrangère, il était revenu SUI' le sol de la patrie qu'il avait déli­
vrée jadis, il avait été assassiné pal' des main inconnues. Quel 
était ce my3tèl'e ? Etait-ce ~Iaraschli? Etait-ce Milosch lui-même 
qui était le meurtrier? 

Void les faits, tels qu'ils ressortent d'une enquête approfondie: 

/ 
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Au mois de décembl'e 18'16, l' hétairie de Belgrade avait 
envoyé à Kara-Georges un messager secret, le serbe Georgakis. 
La présence des TUl'CS dans les citadelles excitait dans plusieurs 
distl'Ïcts un profond mécontentement contee Milosch; on l'accu­
sait de timidité dans ses l'apports avec lUaraschli, on lui repro­
chait son autocratie, sa soif de richesses et de pouvoir. Georgakis 
proposa à Georges de revenir en Serbie, d'appeler à lui ses anciens 
compagnons et de chasser les Musulmans. Kara-Georges accepte, 
il quitte la· Bessal'abie, reçoit les encouragements du consul 
russe à Jassy, passe le Danube et arrive à Smél'édévo, où l'atten­
dait le knèze Viza_ Séduit par l'enthousiasme des Serbes, il éCI'it 
à Milosch, lui annonce un prochain soulèvement de la Morée et 
lui demande de se mettre avec lui à la tête d'une nouvelle révolte 
de la patrie serbe. Aussitôt Milosch va trouver Maraschli et lui 
annonce l'arrivée de Georges; Je pacha Je somme d'éloigner à 
tout pr'ix le vainqueu!' de Schabatz, l'intrépide guerrier de la 
Schoumadia. Le knèze pr'omet, envoie à Viza cette leUre laconique: 
« Ou la tête de Georges-le-Noir ou la tienne; » puis il monte à 
cheval avec ses momkes et. s'apprête à courir à Smérédévo. A 
l'instunt même, un janissair'e lui appol'te la tête de Kara-Georges_ 
Milosch ver'se des hll'mes; sa femme Lioubitza saisit la tête san­
glante et la couvre de baisers. Mais les Turcs arrachent ce triste 
-trophée pour l'envoyel' à Constantinople où il ser'a exposé à la 
pOi'le du sér'ail avec cette inscription: « Tête du fameux chef de 
» bandits serbes, dit [(m'a-Geo?'ges. » Quant à Milosch, il accusa 
les janissail'es du meUI'tr'e dont Smérédévo avait été le théâtre, il 
fit ensevelir solennellement dans sa ville natale le corps de son 
l'ival, et fit graver SUI' son tombeau ces lign'es qu'on peut lil'e 
encore, et où il s'effol'ça de repousser les insinuations dirigées 
contre lui-même. 

« Ici reposent les restes de Georges Petrovitch le Noi?', qui le 
» premier en 1804, donna le sig'nal de la délivrance, et fut plus 
),) tm'd, le chef suprême de la nation sm'be, En 1813, les intri­
» gu.es des ennemis du pays le. contraignirent à passer sur la 
» terre d'Arntriche, où il (ut?'eten1t prisonnier dnrant ~tne année~' 
» après quoi, ayant émig?'é en Russie, il f~/;t reçu avec la plus 
» haute distinctjon, et comblé d' horl.11ewrs pa?' le czar. Pourtant, 
» pm' des motifs qu'on ignore J il quitta la R1tSsie et ?'entra en 
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» Serbie, où, snr l' ord1'e du [/ouve~'nement turc, il eut la tête 
}} tranchée - Juillet 1817. » 

Cinq mois après la mort de Kara-Georges une assemblée gé­
nérale des prélats, des kmètes, des knèzes, de tous les notables 
de la Serbie, pl'Oclamait Milosch, prince des Sei'bes (Vel'llOnni 
knèze) avec le dl'oit de choisir un héritier dans sa famille. 

Les événements qui avaient précédé le retour et la mort de 
Geol'ges avaient fait ouvrir les yeux à Milosch. Il reconnut que, 
pour rester chef de la nation serbe, il fallait entreprendl'e, contre 
la Porte, une hardie campagne diplomatique, pou r assul'er à la 
Serbie plus d'indépendance, pour imposer peu à peu au sultan, 
la paix de Pierre Itschko, ce résumé de toutes les aspil'ations 
nationales. Aussi le nouveau pl'ince commença par réformer 
d'une manière complète la juridiction et l'administration, jus­
qu'alors à la mel'ci des spahis et des janissai l'es; coup sur coup, 
il enleva au pacha le cl l'Oit de prononce!' la peine de mort, 
augmenta les attributs du tribunal national, établit dans chaque 
province un obel'-knèze, dans chaque distl'ict uu knèze, dans 
chaque village un kmète ; il édicta les peines les plus sévères 
contre le rapt et le viol. Tout cela au grand mécontentement de 
l\faraschli, qui ne cessait d' oUl'dir de nouveaux complots. 

l\Iais cela ne suffisait pas à lUilosch. Soutenu par la Russie, il 
demanda à la Sublime-Porte un firman (1820) confirmant les 
pl'éliminail'es de 1815 et les décisions de l'assemblée de 
novembre 18,17. Le sllltan hésita; les envoyés Serbes, l'archi­
mandrite Samuel, 'Veikaschinovitch de Jagodinq, Viga, ~Iarko­
vitch, Dmitri insistèrent avec la plus grande énergie. Le sultan 
accorda le fi,'man; il reconnaissait aux Serbes le droit d'avoir une 
administration indépendante· de celle de la Porte; il ratifiait la 
décision qui avait donné à Milosch le titre de prince; il défendait 
aux Musulmans de séjourner dans les forteresses de la frontière 
autl'ichienne. Enfin le demier al'ticle était ainsi conçu: « Les 
}) Serbes renoncent pour l'avenir à toute a1iJtre prétention. » 
Milosch était à Topchidéré quand l'envoyé du sultan Illi donna 
lecture du firman impérial. « Remel'ciez Sa Hautesse, lui dit 
» fièrement le prince, mais on ne saurait nous empêcher à de­
)} mander plus tarrl de nouveaux dl'oits, on ne .peut pas nous 
» forcer à nous dire à jamais satisfaits~ » 

/ /' 
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La Serbie tout entière applaudit à ses énergiques pal'oles. ~fi­
Iosch eul le tort de ne pas comprendre le prix des applaudisse­
ments de son peuple; s'ill'èût compl'is, il eût été plus ~u'un gé­
néral intrépide et qu'un administrateul' rigide, il eût été un de 
ceux sur la tombe desquels on peut écrire, suivant l'expl'ession 
du poète: « Ouvrier de l'Humanité. » Il n'eût pas alors repoussé, 
comme il le fit, l'alliance que lui proposait le prince Ypsilanti, 
le chef intrépide de l'insurrection grecque. Certes Milosch était 
doué d'un espl'it politique plus pénétrant que Kara-Georges; mais 
s'il eût été au pouvoir en 1821, Georges eût secouru la Gl'èce 
soulevée contre ses oppresseurs, il n'eût écouté que la voix de son 
cœur. lUilosch raisonna froidement celte alliance; il considéra 
trop le présent, il ne songea pas asspz à l'avenir; il l'efusa un se­
COUI'S actif qui eût contribué considérablement au progrès de la 
Serbie, à l'unité des peuples slaves. 

l\lilosch, comme tous les despotes, avait érigé la centralisation 
en une vé('itable théorie d'Etat.. Il eut raison quand. il "introduisit 
l'unité dans l'administration, mais une fois dans cette voie il ne 
sut pas s' arrête l'. \ 

« Milosch, dit un histol'ien serbe, tourmentait ~s fonction­
» naires, et ceux-ci opprimaient le peuple. » 

Tel est le résumé d'un gouvernement de monopoles exorbi­
tants, d'exactions monstrueuses, d'abus de pouvoir inouïs; le 
prince serbe voulut faÏl'e de la Serhie un pachalik, il fut tl'OP mu­
sulman, il ne fut pas assez chrétien. « Oui, mon père a commis 
}) de gl'andes fautes, » disait en 1850 le fils de Milosch, dans un 
beau livre où il reconnaissait tous les torts de l'administration 
trop autocrate de son père. Heureux les prince" auxquels l'exil 
apporte de si utiles enseignements 1 " 

Vexcuse de Milosch est la pp.rfidie de Maraschli. C'étaient sans 
cesse oe nouvelles intrigues, de nouveaux embarras suscités au 
prince,. de nouveaux complots. Le pacha avait été violemment 
irrité par l'énergie de Milosch à faire respecter le traité de Bucha­
l'est, lui, le dubaradji, il était tombé dans les piéges d'un misé­
rable raïa, qui le reléguait maintenant dans sa citadelle, qui 
sans le consulter nommait knèzes et capitans 1 ~laraschli profita 
de la crédulité des paysans et de l'ambition des voïvodes pour en­
traver, autant qu'il était en sa puissance, le gouvernement de 
Milosch. De ces complots, deux sont restés célèbres : celui 
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de ,1821, dont les chefs étaient les knèzes Marko Abdullah et 
Stéphan Dobrinjatz, complot ouvertement soutenu pal' le pacha, 
et que la trahison du jeune Milko fit seule échouel'; puis celui 
de 1824, vél'itable jacquerie conduite par les paysans Izul'owitch 
et Ratkovitch, et qui fut noyée dans le sang. 

Les hommes politiques ont toujoul's su ti rer profit des révoltes 
compr.imées par eux: elles servent à effrayer les timides et par 
suite à affermir le pouvoir entre les mains de ceux qui le tiennent. 
On sait le mot de Napoléon après la révolte du Cail'e, le mot de 
Louis-Philippe après l'attentat de Fieschi. Milosch profita égale­
ment des deux insurrections de 1821 à 11824; mais ce n'était pas 
seulement au point de vue politique, l'avide Obrenovitch n'ou­
bliait jamais sa fortune personnelle. A celle occasion il se fit 
commanditeul' du commerce des bestiaux et du sel \1 ) . 

Quant à l\1araschli, il était mort de dépit et de rage. Le sultan 
lui donna pour successeur Abd-el-Rhaïm, homme probe et intègre 
qui ne songeait nullement ~ conspirer. Cela créa des loisil's à 
Milosch qui les employa à apprendre à lire, à étudier l'histoire et 
l'économie politique. Poul'quoi, avec tout son génie, cet homme 
n'a-t-il pas compris que la liberté seule pouvait consolider son 
trône, que la tyrannie au contraire en minait les fondements 1 
De nouvelles révoltes agitèrent le pays; ce fut d'abord le diacre 
lUilvé qui souleva le peuple des campagnes, ensuite le Grec 
Mirko qui appelait les Serbes ~lU secours de sa patl'Ïe, soulevée 
contre les Turcs; Geol'ges Tcharepitch Vélisaliévitch, Radenat­
chitch, se joignirent à lui; c'étaient de misérables ambitieux qui 
tout en prenant pOUl' modèles Hal'modius et Aristogiton, dl'essaient 
d'avance des tables de proscl'iption. La révolte éclata en 1826. 
M'ilosch la réprima avec la dernière sévérité; des supplices nom­
bl'eux plongèrent le pays dans la consternation. 

En dépit des inteigues qui l'environnaient, en dépit du mécon­
tentement qu'excitait sa cnp,idité, l\Iilosch n'en poursuivit pas 
moins avec énergie la grande tâche qu'il s'était proposée, l'appli­
cation complète du tl'aité de Bucharest. A ce moment (1826) la 
situation de la Subli me-Porte était grave; les Grecs venaient de se 
soulevel', et cette insu l'rection hél'oïque donnait une extension 
immense au principe de l'émancipation des nations chrétiennes 

(1) V,· le voyage du baron de Herdel' en Serbie, 1825. 
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soumises au divan. Milosch ne joignit pas ses forces à celles du 
prince Ypsilanti, tout en sym pathisallt avec cette cause qui 
n'était cependant autre que la sienne; mais il sut en profiter dans 
l'in~érêt de la Sel'bie avec une dextérité remarquable. « Je de­
» mande, dit-il au sultan, l'exécution de toules les pl'omesses 
» de l'article 8 et du firman de 1820. » Le czar Nicolas appuya 
avec sa violence habituelle la demande Milosch : le malheureux 
Mohamed n'était maintenant entouré que d'ennemis. La Grèce 
soulevée avait provoqué une coalition de la France, de l'Angle­
terre et de la Russie; les Serbes, et avec eux toutes les populations 
chrétiennes de l'empire le menaçaient de défection; les janissa ires 
devenaient plus redoutables et plus insolents que jamais. Il fallut 
accordel' à Milosch tout ce qu'i 1 demandait; les commissaires 
hucs et serbes se réunirent à Ackerman au mois de septembre, et 
deux envoyés du czar, l\I~1. de Ribaupierl'e et de VOl'onzoff assis­
tèrent aux délibérations. Le 7 octobre fut signée la convention 
explicative en exécution du traité de Bucharest, connue sous le 
nom de convention d' Akermann. Pour ce qui r'ega t'dait la Serbie, 
le sultan s'engageait à publie"r, dans l'espace de dix-huit mois, 
un halli-chérif, confirmant l'article 8, et accordant à Milosch les 
demandes adressées pal' lui à la Porte, et qu'une note officielle du 
divan, eo date du 13 mai, résumait ainsi: « la liberté du culte, 
» le choix de ses chefs, l'indépendance de son administration 
» intérieure, la réunion des districts détachés de la Serbie, la 
» réunion des diffél'ents impôts en un seul, l'abandon aux Serbes 
» des biens a ppartenant à des Musulmans, à charge d'en payer 
» le revenu ensemble avec le tribut, la liberté de commel'ce, la 
» permission aux nég'ociants serbes d~ voyager dans les Etats 
» ottomans avec leurs propres passe-ports, l'établissement d'hô- . 
» pi taux., écoles et imprimel'ies, et enfin la défense aux l\'1usul­
» mans, autres que ceux appal'tenant aux gal'Oisons, de s'établir 
» en Serbie. » 

Grande fut la joie des Serbes; l'empire de Douchan se recons­
tituait peu à peu, et cela sans guer're, sans combat, par la simple 
force des choses, par la sagesse d'un gouvHnement ha bil~. Mi­
losch convoqua la skouptchina à Kragoujevatz : il lui annonça la 
cOlJvention cl' Akermann, il ra ppela les luttes de la Serbie pour la 
liberté, l'appui généreux de la Russie., les réformes dont il avait 
pris l'initiative, les révoltes qu'il avait comprimées: « Ma cons-
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» cience, dit-il en finissant, après avoi l'exhorté le peuple à la 
» concorde, ma conscience et le témoignage de mes actions 
» connues du monde entier, voilà le prix de mes labeurs et de 
» mes peines 1 }) D'unanimes applaudissements accueillirent ces 
belles paroles. Le lendemain, la skouptchina demanda au sultan 
la confirmation du titre de prince, que le sénat avait voté à Mi­
losch, et le tribunal suprême rédigea une nouvene fOl'mule de 
serment de fidélité. 

Ce fut l'apogée de la puissance de fililosch. La France, ]a 
Russie, l'Angleterre et ]' Autriche envoyèrent des représentants à 
Belgrade. Bientôt la grande ville vit se former autour du prince 
une véritable cour, élégante, amie de ]a civilisation et du luxe. 
l\lilosch n'en garda pas moins toute sa simplicité. Un officier 
prussien, le comte OUo de Pil'sch , qui visita alors la Serbie, en 
revint plein d'un naïf enthousiasme (t ) ; tout l' ava it frappé, la 
bienvei lia nce de MiIosch, lïntelligence su périeure de sa femme, 
la belleLioubilza, la gl'âce et l'affabilité de la princesse Jelisanéta, 
le repas patl'iarcal, précédé d'une simple et modeste pl'Ïère, l'in­
térêt porté pal'le prince à toutes les institutions financières et agri­
coles de l'Allemagne, ses questions SUI' Napoléon et le mal'échal 
Blûcher. - A la vérité, le comte de Pil'sch ne voyait que les 
beaux côtés de la cour de Belgl'ade; Blanqui la connut dans toutes 
ses faces, il vit, il étudia les intrigues de la noblesse, les rivalités 
des chefs militaires, il connut les amouI's secrètes de lUilosch, la 
jalousie de Lioubitza, qui, elle-même, brûla la cel'velle à une 
maîtresse du prince. 

Revenons il l' histoi re des l'apports de la Serbie ct de la PorLe. 
L'année 1828 vit les événements se compliquel' singulièrement. 
Au fait, le tl'aité d'Akermann ne contenait que des pr'omesses, ct 
l\Iahmoud apportait les plus grandes lenteurs il les exécuter. Le 
malheur"eux sultan voyait son autorité s'évanouir' entr'e ses mains; 
un jour, c'était la destruction des janissaires, puis la bataille de 
Navarin, puis encore la déclal'ation de la guel'f'e de la Russie. 
Pendant deux ans, on attendait à chaque instant la grande nou­
velle,.l' occup:Jtion de Constantinople pa rIes Uusses (2) . Milosch 
hésitait, ne sachant s'il fallait espér'er la destruction complète de 

(1) Reise nach Serbien 145 sq. 
(2) Muller Gesch, der Neuren Zeit. 
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l'empire ottoman en Europe, et la victoil'e du czar. Mais l'attitude 
de l'Autriche et dr. la GI'ande-Bretagne lui imposait la neutl'alité; 
il fallut attendre la paix. Cette fois -ci encore, rem pereul' -russe 
devait renoncel' à la conquête de Constantinople; le traité d'An­
d rinople termina la guerre (15 septembre 1829). Deux semaines 
après, Milosch recevait le firman impérial qui confirmait les pl'O­
messes d'Akermann, et dès les premiers jours du mois d'août de 
l'année suivante, le hatti-ché1'if qui réglait d'une façon définitive 
le gouvernement de la Serbie et ses l'apports :.vcc la POI'te. 

Le hatti-chérif de 1830 est le grand triomphe de Milosch. Et 
cependant avec plus d'éneq;ie, avec plus de f:':.nchise et de loyauté, 
il eût pu obtenir plus enco re 1 Malhcul'cusement à la souveraineté 
de l'empil'e turc arait été substituée la sllze r':.ineté mOl'ale de la . 
Russie; et le czal', jaloux des Se~bes) désireux de les l'etenir dans 
sa dépendance, ne voulait pas leur accOl'dei' dans un seul JOUi' 

toutes les satisfactions, toutes les réfol'mes qu'ils déf'iraient : 
M. de Kotzebue dit tout haut que son maître traitait les Serbes 
comme (les enfants, et que c'était lü la meilleure politilfue à 
suivre à leur égard. Milosch dérora l'affront; la protection du 
czar lui était nécessaire encore pour obtenir' une satisfaction per­
sonnelle qu'il poul'suirait dt puis tro is ans) la confil'mation pal' le 
sultan de son titre de prince. ~l ahmoud r'efusa longtemps à signer 
lebél'at d'investiture; il fallut, pour l'y décider', 500,000 piastres 
en or, plus des sommes considérables nécessaires à soudoyer les 
ministres, conseillers, pachas, uhlé\'as, et autres fonctionnaires 
ou voleurs de l'empire turc. Enfin le 30 novembre 1830, jour 
anniversaire de la prise de Belgrade pal' {{ara-Georges en 1806, 
et jou r de Saint-A ndré, protecteul' de la Serbie sous les anciens 
l'ois, lecture fut donnée au peuple de Belgrade du hatti-chérif et 
du bél'at impédal. Ce fut une fète nationale, un des plus beaux 
jours de la Serbie. Le hatti-chérif était motivé SUI' la fIdélité du 
peuple scr'be et était l'éputé irrévocable; le bérat d' investiture 
reconnaissait Milosch comme lc peinee actuel de la Serbie, vrai 
modèle des nobles chrétiens, dont la sag'esse, la probité et le dé­
,'ouement à la Sublime-Por'le sont connus du monde entier. 

La Serbie Cl'ut son indépendance assurée à jamais. Et cepen­
dant, quelles étaient en réalilé les modit1eations apportées à .sa 
situation politique pal' les confér'ences d' Akermann, pal' le traIté 
d'Andrinople, par le hatti-chérif de 1830? .. Cette situation ne 

1874 5 
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reposait-ellc pas toujours sur une combinaison de fautonomie 
sel'be et de la suzeraineté tUI'que? N'y avait-il pas une SOlll'ce de 
complications perpétuelles dans la com,tante immixtion de la Russie 
dans les affaires de l:J principauté? Le czal' jalousait Milosch, lui 
reprochait son ingratitude; il en villt bientôt à lui susciter des em­
barras, tanlôt au sujet de l'exil des compagnons de Iüu'a - Georges, 
tar.tôt au sujet des fortifications de Bel~rade. Milosch perdit pa­
tience, s'efforça de repousser le joug qu e l' empereUl' Nicolas voulait 
lui imposer. C' eût été le mom ent alol'5 de commencer une vél'Ïtable 
politique nationale, de parler ft la Russie et ft l'Europe en véri­
table prince indépendant, en chef supl'ême des Slaves du sud; 

. c'eût été le moment de jeter ha ('(i i men t les bases d'un nouvel em­
pire de Douchan, de proclamer à la face du monde l'union de tous 
les peuples slaves, de prépare!' pal' tous les moyens possibles la 
réalisation de cette généreuse entr'eprise. Alol's la Serbie eût ou­
blié tout l'ancien despotisme de Milosch pour lui prêter un entie!' 
concours; le Monténégro eût signé avec lui un tmité d'alliance; 
les peuples slaves se sei'aient soulevés à la voix du libél'ateur. 
« Le champ était labouré, il suffisait de répand!'e la semence dans 
» les sillons. » 

Ce que nous veno.ns d'avancer n'est pas un rêve, un plan chi­
mérique facile à faire après coup. En 1831 , les esprits les plus 
sages elles plus modérés, tous ceux qui, en Europe, commençaient 
à s'occuper de ]a Serbie, MM. de Lamal'tine, Léopold Ranke, 
Müller, Adolphe Blanqui, espél'aient que l\Iilosch entl'erait dans 
cette nouvelle voie. Loin de là, le pl'ince serbe devint l'allié du 
sultan, le soutint contl'e les révoltes de la Bosnie et de l'Albanie, 
concentra tous les POUVOil'S publics en ses mains. La liberté lui 
devint odieuse; il refusa longtemps d'approuver le nouveau code, 
rédigé par Lazal'e Théodol'ovithch, et auquel le code Napoléon 
avait sel'vi de modèle; sa tYI'annie devint insuppol'table; la pro­
priété publique fut méprisée, foulée aux pieds. « Je voudl'ais bien 
» voir qu'on 0 it me résister» di 'a it-il, et il incf'.ndiait tout un 
quartier de Belgl'ade pOlIr le recon ~tl' uil'e SUI' un nOUVl~au plan. 
La skouptchina fut hu miliée, les fonctionnai l'es abreuvés d'in­
sultes, traités en esclaves, bâtonnés. Aux l'epl'oches que lui fai­
saient ses amis, il n'avait plus qn'une l'éponse : « Je suis le 
» maître, j'ngil'ai selon mon bon plaisir. » Dès-Ior's, ses minis-
1I'es, ses amis, sa femme même, l'abandonnèrent, firent autour 
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de lui une solitude complète. Le tyr'an, irrité, n'en persista que 
plus dans son funeste système; de la Serbie, que les héros de 1806 
avaient voulu libre et indépendan te, il fit un nouveau paschalik, 
il exel'ça sans ménagement le droit auguste de vie et de mort. 
Comme Tibère, comme la plupart des despotes, il jalousait le 
mél'ite, il haïssait les gens de bien et l'intrépide Stoïan Simitch 
s'écl'iait publiquement: « Milosch nous barre le chemin à tout. » 
Deux années suffirent pour' rendl'e le libérateur de 1813 plus 
odieux au peuple serbe que lesu1tan lui-même. Lui aussi, il avait 
ses janissaires, les momkes qui régnaient en maîtres dans les vil­
lages et dans les campagnes . 

.Bientôt s'organisa dans tout le pays une vaste et permanente 
conspiration des grands, des knèzes , des juges, des ministres 
eux-mêmes. On voyait à leul' tête, Vontcbitch, 1'liléta, Abraham 
l'Iilosav, l\Iiloutine, Stoïan Simitch. Le mécontentement était à 
son comble: « Je prends SUI' moi d'assassine/' Milosch 1 » s'écria 
un des conj u rés. Uiléta Rndoïévitch s'opposa yivement à cette 
sauvage proposition. « Organisons, disait-il, une gra nde manifes­
» tation pour la prochaine skouptchina; peut-être pourrons­
» nous contraindre Milosch à abdi~ue[' sa couronne. » - « La 
» Sel'bie, l'eprend impati emment le ministl'C Pétl'oniévitch, la 
» Sel'bie n'a fait que'changer de tyran; Milosch s'est substitué 
» au pacha de Belgrade 1 » On se separa sans avoir rien décidé; 
1'liloutine, le soir même, confia à Lioubitza le secl'et de la conju­
ration et l'imminence d'une révolte. Em'ayée par la violence des 
avis de quelques-uns des mécontents, la princesse révéla à Milosch 
le complot tramé contre sa couronne et sa vie; elle le supplia de 
renvoyel' les momkes, de réuni!' une skouptchina, d'appeler au 
ministère les hommes libéraux de l'opposition, de renoncer à une 
politique fatale. 

l'Iilosch songea d'abord à suivre l'exemple de Kara-Geol'ges et 
à Pl'enclre la fuite; le l\mète Rolza comh3ttit cette résolution avec 
la plus gl'ande énergie, et le pl'ince se décida à rester. Il com­
mença par faire venir l\1iloutine, consterné du rôle qu'il avait 
joué: « Voilà oonc, lui dit Mi losch, la façon dont tu reco nnais 
)} mes bienfaits 1 » « Tes bienfa;ts 1 dit Miloutine, eh bien, 
)} reçois ce conseil; ce n'est pas moi qui suis l'auteur de la 
» conspiration contre toi, mais sache qu'il n'est plus personne 
» parmi les, Serbes qui ne désire ta chute. » - « Personne 1 
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}) s'écria Milosch. » - « Oui, reprit Miloutine avec 'calme, tout 
» le monde te hait, en commençant pal' l'homme qui te pade. » 
Quand le hal'di voïvode se fut retiré, le prince s'adressa à un 
vieux momke qui ne le quittait jamais. « Est-ce vrai, demanda-t-il, 
» ce que Miloutine a dit? » Il hésitait, il tremblait en padant 
ainsi. « Seigneur, répondit le momke, le peuple crie partout que 
» son existence est d(~venue insupportable ( 1 l . » 

A chaque instant la position du prince devenait plus grave. 
Avel'lis pal' Miloutine, les conjul'és s'étaient réunis: « Mes frèl'es, 
» dit Simitch, permettez-moi d'immoler le tyran 1 » Miléta fit 
entendre encore une feis la voix de la modération et ses conseils 
prévalurent enCOI'C. On entl'a en négociaI ion avec Vontchitch, 
alors ministl'e de la guene; l'entente fut vite faite, et les pOl'les 
de Kragoujévatz ouvertes aux conjul'és ( '1834). Aussitôt une 
skouptcbina militai l'e se forme, qui attend des communications 
de Belgl'adc. Le lendemain, D:nidovilch aCCOUl't avec les pleins 
pouvoirs du prince; Pétroniévitch le reçoit, lui expose les causes 
du mécontentement des Sel'bes : « Va dire à l\Iilosch, s'écria-t-il, 
» que nous voulon~ une constitution politique, avec des lois 
» civiles et criminelles. » Davidovitch promet au nom de son 
maître et demande aux conju['és de se séparel' : pour toute 
réponse Miléta lui montre les milices et le peuple qui récla ment la 
réunion immédiate d'une skouptchina. Milosch cède, convoC[ue 
une assemblée générale, décl'ète une amnistie complète. Ces nou­
vel1es sont accueillies avec enthousiasme; le prince revint à KI'a­
goujévatz et put croire un moment qu'il avait retrouvé toute sa 
popuIa rité. Les chefs de la [évoltc yin rent il sa l'encontl'e : « Nous 
» avons eu tous des tOI'ts, leur dit-il, tâchons ùe les réparer et 
» p!Jrdonnons-nous mutuellement. )} 

La sk01l ptchi na se réunit le 2 févrie[' 1835; jamais elle u'avait 
été si nombl'euse. Milosch lui-même OUVl'lt la session et fit lire 
par Davidoyitch un c"-posé des idées nou"elles que les circons­
tances lui avaient imposées.. Les lois que le pl'ince a promises, il 
les accordera; une constitution l'st néccs~a i l'e pou l' gouverner le 
pays, et le jour où cette constitution sCI'a établie, Milosch respec­
tera et fera l' ''specte!' partout ses décisions; il nomme,'a un minis­
tère responsable, qui proposera de nouvelles lois, lois politiques, 

(1) Ranke, 347. 
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lois administratives, loi~ financières fon llées sur l'abolition des 
cOI'vées et "étu hlissemcnt d'une taxe [3cl'soll11elle de trois écus par 
semestre, les forêts des villages et les pHlIrages seront désol'mais 
un bien commun, il faut créet' d{'s ponts, des chemins. La 
skouptchina remercia Milosch et se mil immédiatemellt fI son tra­
vail constitutionnel. Un mois après, Milo. ch jurait solennellement 
les nouveaux statuts de la pl'incipauré, et la skouptchina lui o1l'l'Ït 
un sabre d'honneul' avec cetle inscription: « A son knèze, l\'lilosch 
» Obrénovitch, la Serbie reconnai:,sante. » 

L'opposition parlementaire triomphait; elle cmt le pays sauvé, 
elle se flatta d'a voir' à jama is a battu le despotisme, tout cela 
parce qu'elle avait fa it LI ne constitution, précédée d'une déclara­
tion dèS droits dè l'homme. Cette douce illusion dura quelques 
jours à peine. l\lilosch avait dit: « La Sel'bie a des particulal'ités 
» nationales qu'il faut tâchel' ri'adapte!' à la civilisation de l'Eu­
» rope. » Les membres de ]a skouptehina u'avaient prêté aucune 
attention à cette parole profonde du despote; ils avaient étudié 
les innombrables constitulions et projets de constitution de la 
Fi'ance, les législations anglaise et allemande, peut-être même 
les lois des douze tables. Naïfs éclectiques, ils avaient pris fI 
chaque nation ce qu'elle avait de meilleul', ils cr'oyaient sincère­
ment à l'immortalité de leur œuvre. Ils av~lient empmnté à 
l'Europe, ses titres, ses digtlités administratives, sa bureaucratie 
tout entière; la Serbie fut pendant quelqucs mois le théâtrc d'une 
ridicule mascarade; les haydouks étaient devenus scribes. les 
pesmas avaient cérlé la place aux comédies de nos théâtres de 
gcn l'e, l' unifol'me et le cost ume pittol'csque avaient été abando.nnés 
pour le shako, le pantalon bleu, les bottes gênantes de l'uniforme 
hongrois (1 ). 1\lilosch fut un des pl'emiers à constater toute l'in­
suffisance de cette constitution; il accusa Davidovitch, celui-ci 
accusa la skouptchina, href, la Sel'bic fut bientôt unanime pOUl' 
deman der de nouyelles lois organit[ues. Le mécontentemcnt, un 
moment apaisé, redoubla d'intensité; le despote se réveilla chez 
l\iilosch, il revint à son ancienne politique. Mais les l'écenis évé­
nements de Kragoujévatz avaient pl'oduit une émotion profonde 
aux trois cours de Vienne, de Saint-Pétersbourg et de Constanti­
nople; le czar envoya 1\1. de Buchmann présenter ses observations 

(1) S. Béné Taillandier, IDc. cit. 

Il 
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à Milosch. Ce fut le secrétaire du prince, Zig'anovitch, qui reçut 
l'envoyé russe; ni. de Buchmann s' cm porta , contesta il Milosch 
ses titl'es, se moqua des ministres, décla l'a que les Serbes n'étaient 
que des raïas et des valets, insista pou l' être introduit auprès du 
pl'ince. Milosch l'écouta qllelque tcmps en silence, puis, tout à . 
coup, sentant se l'animer dans sa poitrinc tous ses instincts de 
patriotisme et de fierté: « Monsieul', dit-il, j'ignore beaucoup de 
}) choses en administration et suis prêt à recevoir les conseils 
» des hommes éclairés, mais si Je baron de Buchmann prétend 
» m'imposer ses avis comme des ordres, chef de la nation et 
}) gardien de ses dr'oits, je les repousserai résolûment. » 

Etl':ll1ge caractère que celui de MiIosch 1 Cet épouvantable 
despote avait été un héros, ce profond comédien aimait passion­
nément sa patl'ie, Nul, pas même Kara-Georges, n'avait rendu de 
plus gTànds et de plus éclatallts sel'vices aux Serbes; nul n'avait 
fait peser sur eux une plus ci'uelle tYI'annie. A peine la skoup­
tchina se fût-elle sépal'ée qu'il songea à reprendre l'une après 
l'autre toutes ces concessions; mais, pour cela, il fallait fl'apper 
vivement l'imagination du peuple; il s'agissait d'en trouver le 
moyen. Après quelques hésitations, Milosch 3e décida il cntre­
prendre un voyage il Constantinople; les députés, tous les minis­
tres, Davidovitch, l'en déconsei 1 !èl'ènt, lt~ prince ti nt bon; 
institua un conseil de régencè sous la double pl'ésidence de son 
fl'èl'e Epluem et de Miléta ct pa l'tit le 19 juillet pou r Consta nti­
nople. Une nombl'euse escorte l'accompagna jusqu'a "ïdin; 
partout où son "aisseau s'aITêta, SU I' le Danube, il reçut l'accueil 
Je plus flatteu l'; les pachas renaient à sa rencontre, ' le fa l'ouche 
exterminateur des janissaires, Hussim-Pacha, le salua comme 
son maître. Enfin, le 16 août, il al'l'iva dans la capitale de l'empire 
tUI'C et fut reçu au palais d'été pai' le sultan (1 ) : debout, entre 
HaIiI-Pacha, gendre de l'empereur et Je grand séraktiel', il lut un 
long discours en langue serbe, qui fu.t traduit du serbe en grec 
pal' Abr'aham Pétrùniévitch, et ou grec en turc pal' Bogosidi, 
prince de Samos. Il terminait ainsi: « Chef de la nation serbe, 
}) honoré de la haute confiance et des faveurs de V. 1\1., je suis 
» venu pour vous priel' de rccevoi,' l'expl'ession de 110tl'e l'ccon­
» naissance filia le. » Mahmoud l'(;pondit : « Sois le bienvenu, 

(1) Ranke, p, 352, - Saint-René Taillandier, loc, cit ch. V. 
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» prince Milosch. Je reçois avec plaisir' de ta bouche, l'expression 
» des sentiments des Serbes. Tant que vous ne vous éca rterez 
» pas de vos devoirs, j'aurai toujours pour vous les égards pa­
» ternels qu'un souverain doit à ses ,"assaux, aux sujets que Dieu 
» lui a confiés; vous au rez toujou 1'8 pan à ma sollicitude impé­
» riale. » Alors Milosch o[r'it à l\1ahmoud de riches présents . et 
le sultan s'écria : « Ses présents lui ressemblent : Ils sont 
» grands 1 » 

Lorsque Milosch revint à Kragoujévatz il était comme enivré 
des honneurs dont on l'avait comblé, il était plein d'admiration 
pour le gouvel'l1ement absolu et per'sonnel de Mahmoud. Sourd 
aux murmures qui s'élevaient autour de lui, il se crut le dr'oit de 
corriger ar'bitrail'ement la constitution, il refusa d'écouter les 
conseils des ministres, il reprit le hautain langage de 1834, il 
brava le czar, qui, pal' un bizarre revirement, s'était fait le pro­
tecteur des idées libérales en Serbie. Dès le mois de janvier de 
l'année suivante, les complots contre l\1ilosch recommencèrent; 
l'inquiétude gagna les cabinets européens, la Porte avertit le 
knèze des dangers qui le menaçaient, les empereurs de Russie et 
d'Autriche se liguèrent contre leu r ancien allié, la France et 
l' Anglet~ rI'e firent de généreux efforts pour éclairer Milosch et 
concilier les partis. 

ta situation était des plus graves et des plus compliquées. 
Stoïan Simitch et Georges Protitch avaient émigré à Bueharest 
et nouèr'ent avec le consul l'Usse de sourdes intrigues; de son 
côté, l'Autriche envoya à Belgl'ade le hautain croate Antoine 
Néanovitch, qui se ligua avec l'opposition contee l\Iilosch. Puis 
ce fut le czar' Nicolas qui rédigea un projet de constitution serbe, 
qui eut fait de la principauté une simple province l'Usse; il l' en­
voya au kniaze, l'assur3nt queH seulement ét3it le s31ut. Milosch 
repoussa le pl'ojet : l'empel'eur, blessé dans son amoul'-propre, 
violemment irrité par l'attitude indépendante du prince à son 
égal'd, ol'donna à V3schenko, consul de la Russie à Bucharest, 
d'établir à Ol"sova, sur' la fl'ontière même, son quartier général 
de complots et .d'intrigues. A pei ne cette nouvelle fût-elle connue 
à Londres, que le colonel Georges Hodges fut envoyé aupI-ès de 
Milosch. L'agitation augmenta encor'e. Simitch et Pl'otitch se 
rendent à St-Pétersbourg pOUl' demander' l'intervention du czar; 
l'ambitieux Ephl'em soutient leur demande. Cest en vain que le 



72 LA SERBIE ET LE MONTÉNÉGRO. 

colonel Hodges et le docteur Cunibert s'effol'cent de montrer au 
Pl'ince les progrès de la conspil'ation, l'utilité d'une alliance 
franco-anglaise, la nécessité de pl'évenil' les conjul'és par une 
formelle déclaration des dr'oits et une charte libél'ale, le respect 
des droits du peuple pal' le maintien de la skouptchina , et ceux 
des nobles par le maintien du sénat. QMOS perdere v~ût Jupiter, 
dementat. Milosch pel'd la tête, il repousse les conseils de ses 
amis, demande des garanties à l'Angleterre), son intervention 
pOUl' amener l'évacuation de Belgl'ade par les Turcs, il entame 
de timides négociations avec son fl'ère Ephl'cm. Sur ces entre­
faites (janviel' ·1836), alTire à Kragoujé\'atz le prince DoJgol'ouki, 
amb.assadeur du czar; il demandc une entrevue à l\1ilosch, lui 
assure hardimcnt l'exL tence d'une conspiration pl'otrg'ée pal' la 
Russie ; le kniaze accuse la perflL1ie de l'empereul'; Dolgol'ouki 
lui répond en exig'cant la cessation immédiate des confél'ences 
avec le colonel Hodges, l'êta blissement d'un sénat confol'mément 
au hatti-chérif, et dont feraient partie les chefs de l'opposition. 
Stoïan Simitch ~ Vontchilch, Pélroniévitch, Rotitch. Milosch 
essaie de luttCl' d'ad l'esse avec l'habile diplomate; il 'se tait sur 
ses rappolts avec l'Angleterre : « A quoi bon un sénat, s'écrie­
» t-il, n'avons-nous pas la skollptchina? Poul'quoi une. chambre 
» haute' Il m'est impossible de renoncer a~/; g1'and pj'incipe de 
» l'unité dt la 'représentation natiorwle. Quant aux conjurés, ce 
» ne sont que de vils ambitienx, qui ne s'adressent à la Russie 
» que par intérêt, (iui, rcpoussés par la Russie, s'adresseront 
» avec la même insistance, à la France , à l'Autriche, ou au 
» Grand-Mogol. » Aussitôt le prince Dolgoronki déclara que si 
~Iilosch se refusait à mettre à exécution l'article 20 du hatti­
chérif de 1830, la Russie s'unirait à la Po/te pOUl' l'y con­
traindre. L'article 20 disait que le prince serbe devait gou ve/'nel' 
avec le concours des knèzes et des nobles. ~Iilosch rcpdt avec 
emportement: « Votre interpréta tion est fausse, je ne puis CO!1-
}) sentir à un suicide. La dipIomntie eUl'opéenne me soutiendra. » 
En effet, le 15 décembre, 10l'il Palmerston lui écrivait: « J'érige 
» le consulat britannique de Belgl'ade en consulat général. Je 
» vous prie d'agréel' cette mesure comme une preuve du vif in­
» tél'êt que je prends au pl'ince et nu pays. Le colonel Hodges 
» vous fera connaître les intentions bienveill:-llltcs du gouvel'lle­
» ment de la reine. » Et le 6 janvier 1838, lord Ponsomby, le 

--
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nouvel ambassadeur anglais il Constantinople, adressait à Milosch 
une lettre où il confirmait la dépêche du ministl'e. 

Ainsi la lutte était ouvertement engagée. L'Angleterre et la 
France, gouvcl'llcments pal'lement:lires, encoul'ageaient le des­
potisme de 1\1ilosch; la Tui'guie et la Russie, gouvemements 
absolus, vOlllaient lui imposer des réfol'mrs libél'ales. Bizarre 
contrastc! Il est vrai que (1) 1\1. Saint-René Taillandier se l'écl'ie, 
qu'il traite de perfide l'attituùe du czar et du sultan; que (2) 

M. Thouvenel déclare ~ue le prince Dolgorouki voulait créer une 
véritable oligarchie dans le sein d'une démocratie ardente. 
MM. Saint-René et Thouvcnel se méprennent sur la vél'itable 
situation de la Serbie; le parti libéral, le parti vl'aiment national 
était celui qui avait pOUl' chefs des hommes tels que Voutchita 
et Abraham l)étroniévitch. 

l\Iilosch, encouragé pal' le colonel Hodges et lord Ponsomby 
venait d'oppose!' au prince Dolgol'ouki une fin de non-recevoir, 
et le sultan avait déclal'é qu'il était de son devoit' de faire res­
pecte!' le hatti-chérif de 1830 et qu'il exigeait formellement 
l'cnvoi d'une députation serbe à Constantinople. Le kniaze dut 
obéir et cnvoycl' une députation, la POI'te e~igea que Pétl'onié­
v itch en fit partie. Le consul anglais protesta contre cette vio­
lence, mais l'amhassadeur russe appuya la nouvelle politique 
ottomane, ct les députés serbes entrèl ent en nég'ociation avec le 
gl'and-vizir. C'était ulle nouvelle constitution qui allait être im­
posée il Milosch; le kniaze restait chef du pouvoir exécutif, il 
conservait Je droit de g'1'âce, la nominati9n des administrateurs, 
la perception des impôts, le commandement de l'ar'mée; mais, 
toutes ses décisions devai ent être contrôlées pal' le sénat qui 
réglait le budget ct auquel était attl'ibué tout le pouvoir légis­
latif. Ce n'est pas tout: le prince ne pouvait gouverne!' sans le 
secours des popetschiteli ou mini. tres, préposés aux affaires 
étrangères, à l'intérieur, aux finances, à la ju. tice et à l'instruc­
tion publique. Le ministère, comme le sénat, devait être nommé 
par le kniaze, mnis les sénateul's et les juges étaient inamovibles. 
Tel était le hatti-chérif de 1838; c'était un ordl'e auqllel Milosch 
ne pouvait qu'obéi!'. La nation l'accueillait avec enthousiasme, 
elle croyait y voil' la fin du despotisme de Milosch. 

(1) La Serbie au XIX· siècle. 
(2) La Hongrie et la Valarhie. 
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Le prince nomm~ le sénat et appela au ministère Abraham 
Pétr'oniévitch et Georges Protitch. L'opposition triompha it pa ,'tout; 
le sénat, cédant au courant populaire, entra dans une voie com­
plète de réformes. Milosch fl'émissait de rage; il courut à Semlin, 
souleva une bande de paysans ct de haydouks, puis revint en 
toute hâte à Kragoujé\'atz exposel' au sénat les dangers de cette 
révolte, causée, disait-il, par le hatti-chérif impét'Îal et les actes 
des ministres; il demanda le commandement de l'armée pout' 
combattre les J'ebelles. Aucun des s~nate ll rs ne fut dupe de cette 
misél'able comédie; Vontchitch est mis à la tête de l'armée; les 
bandes soulevées sont dispersées sans 1'8sistance; le frère , de 
Milosch, Jovan', est surpris par les soldats, excitant les paysans 
à la révolte; aussitôt Vontcbitch l'etoul'l1e à Belgrade; le peuple 
court à sa rencontre, le couvre d'acclamations, demande la mort 
du tyran. Le sénat effr'ayé se réunit: « Ce serait POU!' la Serbie 
}) un opprobre éternel, s'écrie Pétr'oniévitch, de tuer l'homme 
» qui a délivré la patrie du joug ottoman. Oui, je le reconnais, 
» Je temps du despotisme est fini. Ne cédons pas ft la fureur 
» aveugle du peuple. Il faut que Milosch abdique! » Des é1pplnu­
dissements unanimes accueillirent ces nobles parùles : Vontchitch 
est député auprès du kniaze pOUl' lui faire part des résolutions du 
sénat: « Eh bien, dit Milosch, si le peuple ne veut plus de moi, 
}) je n'ai pas l'intention de m'imposer à lui, » et il signa son 
acte d'abclic3tion. Le lendemain, il quitta Belgrade. Quelques 
sénateurs l'accompa gnèJ'entju~qu'à la frontièr'e. Milosch supporta 
sa disgrâce avec noblesse, Il fit venir' le colonel Hoclges : « Toute 
» proportion gardée, dit-il, ma chute ressem ble à celle de Napo­
» léon; comme lui, j'ai déliYl'é mon pays par les armes, comme 
» lui, j'ai assuré son repos pal' des négociations; on n'a plus 
» besoin de moi, on me chasse. » 

Laissons Milosch partir' pOUl' un long exil dont le peuple le 
rappellera un jour, et avant de continuel' l'histoire de la Serbie, 
disons quelle était alors la situation d'une autre nation slave, 
ralliée naturelle de la Serbie, qui avait combattu avec elle à · 
Kossovo, et qui combattra avec elle, comme autr'efois , quand 
l'heure sonne!'a de la reconstitution de l' empire de Douchan 1 et 
de l'union des peuples ;;;Iaves. 

/ 
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LE MONTÉNÉGRO ( 1). 

Au sud de l'Herzégovine J s'élève entl'e une triple enceinte de 
sombres 'montagnes, Je plateau de Tzemogol':l, hérissé lui-même 
de hautes colli nes et de l'ochers escarpés. Le voyageur qui J du 
sommet des Alpes de Bosnie contemple pour la première fois cette 
tèrre granitique et al'ide, avec ses vallées nues, ses gorges pro­
fondes, ses pics inaccesslble~ , cl'oit avoil' sous les yeux J soit: 
« Une mer houleuse tout à coup pétrifiée, » soit: « Un vaste gd­
» teau de cire aux mille alvéoles. »> Crtte tel're, c'est le Monté-
négro, le nid de lib l'es faucolls que cél' hrent les pesmas. TI'ois / 
crêtes élevées couvertes de neige , le Lootchen J le Rom et le Do- / ::r 
mitor, dominent la contrée environnante, dont elles sont comme 
les sentinelles avancées. Quelques forêts; ça et là des ruisseaux 
entraînés par leur pente vers le lac poissonneux de Slwutal'Î ou 
vers la Save lointaine (2) . Le sol est peu fertile: le hlé et le maïs 
y viennent avec peine. Mais les forêts sont belles, les pâtn rages 
sont l'iches et nOllnissent de nombreux troupeaux. 

le peupl~ qui habite la Tzernogora est un peuple de chasseurs 
et de bergel's. Da ns les hautes montagnes olt ils conduisent leurs 
troupeaux de moutons et de chèvres, les pâtres du MonténégTo 
luttent hardiment contre les obstacles que leul' oppose la natul'e. 
Ils ont créé des vignobles dans les massifs de la Riéka; ils 

(1) Sources. - Lenormant: Turcs et Monténégrins - Marmier : Lettres 
sur l'Adria tique. - Jankovitch et Grouitch : Les Slaves du sud. - C. Robert: 
Les Slaves de Turquie. - G. Lejean: Voyage ... - Andritj : Geschichte des 
Furstenthum .Ll'Jonténégro.-Saint· René Taillanùier: La Serbie au XIXe siècle. 
- Orbini : Il regno degli Slavi. - Staats-Lexicon. - Annuaire des Deux­
Mondes. - Taxi le Delord : Histoire du second Empire. - Sir Wilkinson: 
Dalmati~ and Monténégro. 

(2) O. Reclus. p. 160. Marmier : Lettres sur l'Adriatique. 
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élèvent des abeilles, cultivent l'olivier et l'OI'anger. Mais les 
sources manquent: comme les Ar'abes qui se battellt entre eux 
pOUl' la pogsession d'un puits, les Monténégrins se di ~putent leur's 
rar'es fontaines. Aussi cette vie âpre et rude a fOl'll1é un peuple 
br'ave, belliqueux. qui, les armes à la main, a sans ccsse com­
battu pOUl' son indépendance et pour sa foi. Dispcl'sés dans les 
forêts et les vallées, au prl~mier appel du kniaze, les MOllténe­
grins accourent: ils éta ient 30,000 âmes au xvne siècle, ils sont 
àujourd'hui 200,000 dont 20,000 gller'l'ier's. Ce sont des hommes 
grands et forts, de mœurs pures, doués d'une imagination vive 
et poétique. Leur foi est a l'dente: chaque village a son rglise; 
l'évêque orthodoxe ou vlaclika est respecté à l'égal du prince ou 
lmiaze; il partage avec lui le pouvoir', assisté pal' un conseil de 
seize membres. Le peuple a conservé toute la simplicité et toute 
la fél'Ocité des temps primitifs: SUI' les champs de bataille où la 
victo;re lui est restée fldèle, il bâtit de sanglants trophées avec 
les têtes de ses ennemis égorgés. Aux yeux des [ar'ouches enrants 
de la Montagne Noire, la venS'cance est chose 8ainte; mais elle 
doit s'exercel' à la face du ciel: l'ho111 me lâche qui fr'appe un 
homme clésal'mé est eonsidér'é comme le dernier des êtres . Comme 
chez tous les peuples peu civilisés, l'hogpitalité est chez eux le 
plus sacré des devoirs, et cependant il n'exclut ni une profonde 
astuce, ni une diplomatie souvent pedide envers l'étrangel'. La 
femme est libl'e et respectée: el le envo ie ses fils au combat avec 
le courage des femmes spartiates, et par'fois on la voit elle-même 
marcher au premie!' rang dcs guer l'Ï ers , vêtue du costume des 
haydouks, les pi tolets à la ceinture ct le yatagan à la main. 
Comme l'histoire des Serbes, l' histoi l'e des Tzernogol'tes ne de­
vrait pas s'écrire, elle devl'ait se chanter. 

C'est une dynastie d'origine f,'ançaise qui régna la pr'emière 
SUI' le Monténégro. Lorsque Charles n'Anjou monta SUI' lc trône 
de Na pIes, il amena avec lui en Italie un ' noble comte de Pr'o­
vence, Bcrtrand de Baux; c'était l'époque où la quatrième CI'oisade 
avait découvert à l'Europe la faiblesse de l' empire d'Orient: les 
comtes de Baux, faits pl'Înces de Tarente par le frèr'e (~c St Louis, 
surent en profitc!' : ils passèrent l' Adr'iatique, s'établirent en 
Albanie, et ajoutèl'ent à leurs titres celui de prince d'Achaïe. 
-Bientôt ces puissants vassaux inquiétèrent le roi de Naples; à la 
mOlt d.u comte ~lainfl'oy, il envoya Jean de Cléry s'empa!'er de 
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Corfou et du littoral de l'Epire. Mais de nouvelles entt'eprisés 
s'offraient à l'esprit aventureux des comtes de Baux. Blessés dans 
leul's croyances religieuses pal' le roi de Serbie, OUl'osch II, qui 
abandollna l'église romaine pour l'église grecque, les princes al­
banais araient imploré la protection de Chal'les lU et l'avaient 
reconnu pour suzerain: en vain le fils du roi Etienne atlaqua 
le cbef des révoltés, le vaillant comte de CH sani : la dynastie 
. angevine triompha en Albanie, grâce à la vaillance des comtes de 
Baux qui s'emparèrent des pl'incipales forteresses de la Guégarie 
et de la Tzemogol'a (1270-1320.) 

On sait combien a été éphémère ]a puissance des princes de 
la maison d'Anjou en Italie. Seuls les comtes de Baux ne re­
noncèrent pas à leu rs conquêtes: dès lc lendemain des Vêpres 
Siciliennes, guidés pal' unc habile politique, ils l'econnul'ent la 
suzeraineté des rois dc Serbie et prirent le nom de Balscbas. Ce 
n'était qu'une vassalité apparente: plus d'une fois ces hardis 
Bal chides, devenus bans du Zéla, se révoltèl'fnt contre la 
dynastie de Douchan, et, soutcnus pal' le pape Urbain V, ils 
affirmèrcnt hautement leur foi dans la religion catholique et 
romaine. 

A Baischa, succédèl'ent ses trois fils, Georges, Strachimir et 
Balscha II. Les Osm:mlis venaient de pénétl'er en EUl'ope : les 
trois frères redoublèl'cnt d'efforts pour consolidel' leur puissance: 
guerre contre Voukascbin, le meurtl'ier d'Ourosch V; guerre 
contee Tvarlko, tyl'an de Bosnie, contre Charles Topia, contre 
les Doukadj ins, contre Louis de Navarre, contre les rois de 
Naples et de Hongr'ie. A la mort de ses fr'èl'cs, Balscha devint le 
chef de sa famille et régna seul: Durazzo lui oUYl'it se~ pol't~S, et 
la république de Raguse inscrivit son nom SUI' le livre d'Ol' de la 
noblesse. Mai~ cette puis~ance si brillante ne devait durer que 
peu de tem ps. La conquête tIe Durazzo était à pei ne achevée par 
le ban du Zéta, que le sultan Moul'ad envoya q.O,OOO soldats 
pour envahir l'Albanie; Geoq~es commença par dispel'ser les 
troupes rebelles du seigneur de Tzernogora, Etien BC cie Mal'amont; 
puis il signa avec le }(l'[\l dc Servie, l'illustre Luzare, un ll'aité 
d'alliance et épousa sa fille Jouvélilza. De jouI' en jouI' la puissance 
des Osmalliis deycnait plus l'edoutable : le Saint-Siége prêcha 
une nouvelle cl'oisade. Nous avons raconté plus haut la sanglante 
journée de Kossovo. Georges, à la tête de ses tl'oupes, déploya le 
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plus éclatant courage pour défendre dans cette lutte sup,'ême la 
cause de la chrétienté. Aussi, dès le lendemain de sa victoire, 
Bayézid lança ses janissaires sur l'Albanie et le Monténégro; 
les hardis montagnards coumrent aux armes et des flots de sang 
furent versés. Les Vénitiens, jaloux de la puissance nouvelle qui 
s'était élevée si près d'eux, pillèrent les plaines fertiles de la Zéta. 
Georges et son fils Balscha, qui lui succéda, combatti rent trente 
années contre ces deux en nemis, également redoutabl~s. Le 
succès justifia leul' audace, et comme Mithl'id'ate, Balscha, avant 
de mourir, assista à la déroute des al'mées qui avaient envahi son 
pays. Avec lui s'éteignit la dynastie des Balschiùes (14.,21). 

Etienne de Maramont, fils de Tsernoëé, devint le chef de la 
nation. Celui que l'on appelait l'homme de la Montagne Noire, 
ne se sentit pas le courage de poursuiVl'e l' œuvre des Balschides : 
il s'enfuit dans la Pouille, laissant les Vénitiens s'cmparel' de 
toute la Zéta, et les seigneurs de l'Albanie se constituer partout des 
principautés indépendantes. L'exil volontaire d'Etienne dUl'a six 
ans, lorsqu'il revint, après les "ictoÎl'es remportées pa l'le kral de 
Serbie sur les Vénitiens, il trouva son royaume l'éduit à la Tzer­
nogora actuelle; dès-lors, pendant ~uclques années, il s'appliqua 
uniquement à faire prospérer ce faibl e débris de son ancien em­
pire: il fonda Jabliak, fortifia Smokovi lza, et construisit sur le 
lac de Skoutari un magnifique monastèl'e en l'honneur de la 
Viel'ge. Mais lorsque George' Castriot souleva l'Albanie contre 
les Turcs, Etienne accourut à Alessio où se tenait l'assemblée 
génél'ale des chefs chl'étiens: le h~ll'di soldat que les Turcs avaient 
surnommé Scanderbel'g fut proclamé prince d'Albanie. Etienne 
retrouva a lors l'ardeur de la ' première jeunesse : il épousa 
Voïsava, fille de Scanderberg et courut aux armes. La lutte 
contre les infidèles dura vingt-quatl'e ans: soixante-trois batailles 
furent livrées, le prince de Tzel'nogora comhattit jusqu'à son 
demier jour, et à son lit de mOI't, il légua à ses deux fils Georges 
et Y\'a~e, sa couronne et sa haine de l'Osmanli. 

Yvane, même après la mOl't de Scande;ber~, continua contre 
Mohammed la lutle engagée pel' son père: les pesll1as célébrèrent 
son indomptable courage et sa ferm eté dans la mauvaise fortune. 
C'est lui qui fonda Tsettinié; c'est lui encore le hél'os du célèbre 
chant: Le mariage de Maxime. Mais un jour arriva où les Turcs 
furent vainqueurs, ou Jabliak fut prise et saccagée: « Alors, 
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» dit le pesma, Yvane Tsernoïévitj quitta sa demeurre : chargé 
» de trésors ~ il vogua sur la mer bleuâtre, demander au doge de 
» la grande Venise la main de sa fille pour son fils Maxime, et 
» des secours contre les infidèles. » Il faut Iir'e dans la belle tra­
duction de Talvi le récit de l'épisode qui suivit ce voyage: le 
meuetre de ~lilosch pal' Maxime, les pleurs de la belle vénitienne, 
qui s'en retourna viel'ge chez son père, la fuite ile son époux et 
de son beau-fI'èl'e Stanicha à Stamboul, leur cOilveI'sion à l'isla­
misme. Dévoré de uistesse, le vieil Yvane se retira dans la Mon­
tagne Noire; de poétiques et mystiques légendes chantèrent sa 
gloire et sa retraite. Comme Lazare, comme l\larko, le gl'and 
vieillard n'est pas mo!'t; il repose dans la grotte d'Obod entre les 
bras d'une vila et il se réveillel'a un jour, pOUl' conduire les guer­
riers slaves à la conquête de la mer ( 1) . 

Ce que l'historien ne saurait assez admil'er, c'est la constance 
et l'obstination héroïque des MOllténégrins, si fidèles à leul' foi et 
li leurs pl'inces, que ni les tl'ahisons, ni les défaites ne purent 
ébranle!' ce dévouement. Confiante dans l'avenir, la nation n'eut 
pas un instant de faiblesse: elle aimait ces peinces du Maramont, 
héroïques et frivoles à la fois, vraIS fils de la Provence, où s'éleva 
longtemps le château de leurs ancêtres; mais la patrie elle-même 
lui ~tait plus chère eûcorc, et c'est dans cct amour de la patl'le 
qu' c.lIe tl'ouva la force de supportel' toutes les épreuves, de résister 
aux infidèles qui avaient forcé les défilés deses montagnes Lorsque 
le derniel' des Maramont, le cinquième successeur d'Yvane le 
Noil', Georges Tsemoïévitj, se réfugia à Venise, les vaillants 
soldats du Monténégro continuèrent contre les Osmanlis une 
guelTe déjà séculaire. Réunis en skouptchina, ils choisirent 
pOUl' chef Vayol, peince-é\'êque de Tzernogol'a; et, pendant près 
de deux cents ans, ce furent les prêtres du Chl'Îst qui conduisi l'ent 
au combat les haydouks de la Montagne Noire (i tH 6-1692). 
« Quand le troupeau est attaqué, DISAIENT LES BELLIQUEUX ÉvÊ­
» QUES, c'est au pasteur qu'il appartient de le défendre. » 

Bientôt les Monténégrins, vainqueu rs dJvant la Tzel'llogora , 
passè rent leul's âpres J'ochel's pOUl' aller chcl'cher sur son pr'opI'e 
territoi re l'ennemi de le.uI' foi: sous le gouvel'nemenl du second 
vladika, Germasi, le régent Jean Vonkotitj envahit la Bosnie; et 

(1) Lenormant,j). 73. Voy. Andritj, 1),14, 
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pendant quarante ans, les intrépides montagnards renouvelèrent 
ces courses sur la contrée environnante. Les évêques Paul, 
Nikoudin et Makarios profitèrent de ces succès pour introduire la 
civilisation de l'Europe chez les pâtres et les chasseurs du Kara­
Dagh; l'art de Guttcmberg pénétra dans ces noii'es montagnes et 
la littél'ature serbe y vint cherchel' un refug'e contee la tyrannie 
des Ottomans. Mais, en même temps, par d'inexpli(~ables circons­
tances, la foi religieuse s'affaiblissait, bon nombre de l\lonténé­
grins se convertissa :ent à l'islamisme, et les efforts des évêclues 
étaient impuissants à combattre les pl'ogrès du cor'an. 

Il y avait ainsi, au sein même de la Tzcl'llogora, un véritable 
parti turc, hostile aux chl.'étiens et aux vladikas. Des troubles 
en résultèrent et les sultans pUI'ent recommencer avec succès la 
guerre contre le Monténrgl'o. En vain Pachomios et Ronfin se 
mirent à la tête des haydouks; en vain ils remportèrent sur les 
spahis quelques sanglants succès ; en v:lin, nnis ;l UX chimal'iotes, 
ils entr'èrent (:ans un vaste c-omplot pOUl' rétablir l'empire d'O/'ient 
et poser la COHl'onne de Constantin sur la tête d'un pt'ince français, 
le duc de Nevers: la victoire définitive resta aux Turcs. C'était 
sous le vladika Ronfin II. Le féroce pacha deSkoutari J Soliman, 
força le col de la Riéka, le couvent d' Yva ne le Noir fut détruit, 
les campagnes ravagées, les villages livrés aux flammes, et le 
crois~ant fut planté devant les portes mêmes de Tsettinié. Du haut 
de leurs montagnes, les Monténégrins assistèrent à la ruine de 
leurs campages, à l'incendie de leurs demeures: il fallut traiter. 
Le fiel' vladika s'humilia, et le pacha leva SUI' tout le pays 
l'impôt douloul'eux du kha ratch. « lIonte) honte éternelle, disent 
les pesmas, nous avons payé l'impôt, nous les soldats d' Yvane, 
pour que le sultan achète des chaussures a'u,y femmes du sirail/ » 
A partir de ce jour, l'indépendance du Monténégro cessa de fait: 
l~s habitants de la Montagne Noire devinrent les suj ets de la 
Porte. 

Mais ce qui caractérise bien le peuple de la Tzemogora, c'est 
qu'il se refusa longtemps à reconnaître la suzeraineté très-réelle 
de la Turquie; il la subissait; il payait l'impôt; mais quand il 
remontait dans ses forêts profondes, t{uand il tenait les assemblées 
où les vladikas élaient élus, il se senta it li bre, il croyait à son indé­
pendance. Du reste, l'autorité du pachade Skoutal'i ne s'appesantit 
que plus tard sur ce vaillant peuple, de tout le poids du despo-
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tisme et de l'oppl'cssion : il n'était guère possible d'asservir en 
un jouI' ces enfants belliqueux des montagnes, l'e ndus maintenant 
à toute leur foi reli gicuse, à to ute leul' ardeur patl'ioti4ue. 

C'est ains i qu'on arriva à l'année 16R7, si 11'istement célèbre 
clans les pesmas. Sobiesky venait de délivrer Vienne assiégée par 
le gl'and-vizil'; à la voix éloquente du héros polonais, l'Europe 
sem bla un in stant préparel' une non velle croisade. A ces nou velles, 
le lUonténégl'o tressaillit: le dixième vladika, Vessarion, et le 
gouverneur Vontcheta signent ave~ Venise un traité d'alliance; 
l'étcndaJ'd de la révolte est levé; le peuple court aux armes; dix 
mille guerriers se l'endent à l'appel de l'évêque, le pacha Topal­
Oman est battu à 1\1okrina , le vizir de Skoutari est repoussé, 
Castel-Novo ouvre ses portes aux armées alliées de S:lint-l\larc et 
de la Montagne Noire . Le sultan, furieux, envoya de nouvelles 
troupes contre ces insolents haydouks qui défendaient avec tant 
de succès leur indépen rlance et leul' foi. Lâchement tl'ahis par 
la ),6publique de Venise, les Monténégl'ins soutinrent héroïque­
ment le choc tet'rible de l'armée turque: les prêtres et les moines 
se battil'ent comme les soldats eux-mêmes , décidés à succomber 
plutôt qu'à s'humilier devan t le Coran . Tant d'héroïsme fit sortir 
l'Europe de son i n difl'él'en ce : l'empereur Léopold envoya des se­
cour's au vladika. Ce fut en vain : Tsettin ié fut pr'ise; les plus dé­
terminés ·des haydouks a Ilèl'ent chel'cher dans leu rs montagnes 
une retl'aite et un abri, mais les habitants des campagnes se sou­
mil'~nt au joug ottoman. Alors l'empereul' Léopold oublia ses 
alliés: la Tzernogo l'a n'était plus, comme la Serbie, sa sœUl', 
qu'une province hll'que, payant le kharatch et gouvel'llée par un 
pacha (1699). 

La suzera ineté ottomane dura douze années à peine. Nous 
avons dit plus haut quelles étaien t dans les pays conquis la 
ri gueur du joug musulman, la tyrannie des pachas, l'insolence 
des spahis et des janissaires, les exactions des dahis. Mais en 
Serbie ce qui rendit si dUl'able la domination du sultan, ce fut sa 
tolél'ance l'cligieuse: ce qui, dans le l\lonténégl'o, la rendit si 
cour'te, ce fut précisément le manque de tolérance, la Porte, 
:.tyant jugé bon de suivre une politique différente à l'est et à 
l'ouest du Ka ra-Dagh . Dans la Tzel'nogora, l'islanisme devint 
pel'sécuteul' : le pacha de Skoutal'i ,oulut faire l'égner dans toute 
la province le Coran qui s'était intl'oduit dans quelques villages. 

1874 -6 
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Toute la puissance turque se bl'isa contl'e l'Evangile, et le Mon­
ténégl'o reconquit à la fois sa libelté religieuse et sa liberté po­
litique. 

A la mort cl II vlac1ika Sava , lp, peu pIe avait pl'oclamé évêque, 
le pl'êtl'e Daniel. C'était un homme entl'eprenant et plein de foi: 
~a naissallc~ était illustl'e; il avait passé sa jeunesse dans le vil­
lage de Niégousch, situé aux pieds de la sombre forêt de Lootchen, 
qui s'élève au-dessus du Cattaro. Puis il était entré dans les ordres, 
et avait apporté à sa mission .sainte toute l'al'deur des anciens 
apôtl'es. A. peine élu vladika, il repoussa comme impie la consé­
cration du patrial'che d'Ipek : à travers mille dangers, il alla (1) 

surletel'ritoil'eautrichLen demandel'au patriarche pl'oscl'it la seule 
consécl'ation qu'il pùt cl'oire légitime. De retour dans la Tzerno­
gora, il forma le pl'ojet de déliVl'er sa patrie assel'vie et de chasser 
les infidèles ( '1700). Une oecasion favomble ne tarda pas à se 
pl'ésentel' au vaillant évêque. 

Voici ce que chantent les pesmas (2) . 

cr A force de présents, les raïas du Zêta ont 'obtenu du pacha de la 
sanglante ville de Skoulari, la permission de bâtÎt' une église. L'édifice 
terminé, le po pc Jovc se présente aux anciens des tribus réunis en assemblée 
et leur dit: Notre égl ise est bâtie, mais cc n'est qu'une profane caserne tant 
qu'elle ne sera pas bénite; obtenons donc à prix d'argent, du pacha, un sauf­
conduit pour que l'évêque de la Tzernogora vienne la consacrer. 

D Démir-Pacha délivre le sauf-conduit pour le moine noir et les députés 
de la Zéta vont le porter au vladika de Tsettinié. Daniel Petrovitj, en lisant 
l'écrit, secoue la tête et dit: Il n'y a point de promesse sacrée parmi ces 
Turcs; mais. pour l'amour de notre sainte foi, j'irai, dussé-je ne pas revenir. 

» A ussit6t l'évêque fait seller son meilleur cheval et part. Les perfides 
Musulmans J ui laissent bénir' l'église, puis ils le saisissent et le mènent à 
Podgaritsa, les mains liées derrière le dos. Le pacha veut' le contraindre à 
renier l'évangile : l'évêque souffre sans se plaindre les plus cruels martyrs, 
mais il ne renonce pas à sa foi. 

» A cette ~o~veÎle: to~te'la zéta, plaine 'et ~o~tagn~, s~ l~va; et'vi~t dan~ 
la sanglante cité de Skoutari implorer Démir-Pacha, qui fixa la rançon de 
l'évêque à 3,000 ducats d'or. 

» Pour compléter une telle somme, de concert avec les tribus de la Zéta, 
le:; Tzernogorstes durent vendre les vases sacrés de Tsettinié. 

1) Le vladika est mis en liberté. En voyallt revenir leur éclatant soleil, les 
guerriers de la montagne ne purent contenir leurs transports de joie. Mais 
Daniel, qu'affligeaient depuis longtemps les conquêtes religieuses des Turcs 
cantonnés dans la Tzernogora, et qui craignait de voir un jour apostasier son 

li) Miloutinovitj, p. 28. 
(2) Trad. de M. Lenormant : Oc. cit., p. 140. 
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peuple, demande aux tribus rassemblées de convenir entre elles d'un jour où 
les Turcs seront, dans tout le pays, attaqués et massacrés. 

); A cette proposition la plupart des guerriers se taisent; les cinq frères 
Martinovitj s'ofl'rent seuls pour exécuter le projet. La nuit de Noël cst choisie 
pour être la nuit du massacre, qui aura lieu en souvenir des victimes de 
Kossovo. 

') L'époque fixée pour la sainte veille arrive. Les frères Marl.inovitj allu­
ment leurs cierges sacrés, ils prient avcc ferveur le Dieu nouveau·né, boivent 
chacun une coupe de vin à la gloire du Christ, et, saisissant leurs massues 
bénit6s, ils s'élancent à travers lcs ténèbres. Partout où il y a des Turcs, les 
cinq exécuteurs apparaissent; tous ceux qui embrassent la croix sont pré­
sentés comme frères au vladika. 

» Le peuple, réuni à Tsettinié, salue l'aurore de Noël par des chants de 
triomphe; pour la première fois, depuis le jour de Kossovo, il pouvait 
s'écrier: «( La Tzernog01'a est libre! » 

" . " " ............... " " ... . 
La révolte se répand avec la l'apidité d'un tOITen! q:.zi déborde: 

les haydouks descendent de leurs montagnes, tous les infidèles 
pl'ennent la fuite. Puis, pendant que Daniel s'applique à ré­
parer les désastres des guel'l'es précédentes et de la domination 
ottomane, les bandes monténégTines ravagent l'Herzégovine et 
imposent à cette province turque un traité honteux pour elle. 
La victoil'e amène aux Tzernogoestes de nom breux alliés, les raïas 
de la vallée du Zéta; les Ouskoks, hardis pirates de la Dalmatie; 
les tl'i bus albanaises de Drolniak, les schkypétal'cs de Koutchi. 
Mais l'alliance la plus avantageusc, c'est celle de la Russie; 
Pierre-le-Grand, venait de donuel' à l'empire moscovite un dé­
veloppement immense; son génie comprit que la l'évolte du 
Monténégl'o était le signal d'une ère nouvelle pour les races 
slaves, que la grandeur des Slaves serait la fUme de la puissance 
turque en EUl'Ope, qu'un double intérêt commandait ainsi à la 
Russie une alliance étl'Oite avec les Slaves et avec leul' vaillante 
avant-g·lrde dn la Tzernogora. Le 3 mars 17 '11, le czar Pierre 
envoya au vladika Daniel les' colonels se l'bes Milovadovitj et 
Ivan Lonl<aschevitj de Podgaritza, porteul's d'une lettre mis­
sive, l'empereur disait : 

,( Salut et joie aux nobles '. excell~n!s et honora~les métropolites, knèzes, 
voïvodes, serdars. avan-bactlls, capllalOes et guerl'lers , et a toutes personnes 
ecclésiastiques ou séculières qui professent ja foi orthodoxe, grecque ou ro­
maine, en Servie, Slavonie, Macédoine, Bosnie, Herzégovine, et particuliè­
rement aux habitants de la Tzernogora, de NikGhitj. Bania, ProUa, Drolmiak, 
9archa, Frébinié, aux croates et aux. autres chrétiens qui se trouvent sous le 
Joug tyrannique du sultan turc .... , 
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)) Nous avons résolu de porter la gllerre sur le territoire ottoman, et de 

délivrer les chrétiens opprimés sous le .iou~ des infidèles; nous marchel'ons 
en personne à la tête de notre chère et fidde armée. Vous devez vous un1r à 
nos soldats, vous armer contre l'ennemi commun des chrétiens, et combattre 
pour la foi et la patrie, pour la gloire et l'honneur, pour votre liberté, votre 
indépendance et celle de vos enfants. 

)' Celui qui prendra part à cette guerre juste et légitime recevra de Dieu 
même sa récompense. Nous aussi, nous lui accorderons notre pl'otection et 
nos bienfaits . S'il le désire et le mérite, nou,s le ferons participer à tous les 
pt';vHéges accordés à nos sujets,. car nous ne ùésirons pas d'autre glo ire que 
celle de ùélivrer les peuples chrétiens de la tyrannie des infidèles, de rendre 
son éclat à l 'eglise orthodoxe et à relever la croix, source de vie ..... D 

Ainsi, d~s les premiet'5 jours de ]'inSlll'l'ection du Monténégl'o, 
se révélait l'ambition du czar. Mais au printemps de '17 /1 Il, elle 
n'eut d'autre effet que d'augmente\' l'enthousiasme des Tzel'no­
gOI'stes. « Aux pa\'olcs du czar slave, dit le pesm3, aux pâroles 
du grand empereue chrétien, tous hl'isent les fourreaux de leurs 
sabres et saisissent leurs fusils. Il n'y a qu'une voix: marchons 
aux Tuecs et;le plus tôt sera le mieux. » 

Cependant le CZ:lI' Pierre av~it tl'0p préjugé de la faiblesse de 
]a Porte. Tout le monde sait l'issue de la campagne de Pmth; la 
victoire du grand-vizir Méhémet-Baltac1ji, le triste traité de 
Falksen. Le 1\Ionténrgro se vit seu l en face d'un ennemi redoutable, 
qui venait de faire tremble\' encore une fois toute l'Eul'ope chré­
tienne. Mais l'enthousiasme ne faiblit pas; n'était-ce pas pOUl' la 
cause sacrée de l'Evangile, pour leu!' liberté, pOUL' leur postérité 
que combattaient les Tzernogol'stes ? Le poète popu !aire, le Tyrtée 
de la Monlagne Noil'e, éleva sa forte voix au milieu du choc des 
al'mées : « Tant qu'un de nOLIS l'estera en vie, nous nous défen­
dl'ons contre qui que ce soit, Tu~'c ou autre. Oh 1 elle n'est pas 
une ombl'e vaine, la liberté du Monténégro. Nul autre que Dieu 
ne pounait la domptel', et, dans cette entrepl'ise , qui sait si Dieu 
lui-m~me ne se lasse\'ait pas? » 

Audacieux défi 1 Mais la liherté, comme le soleil , a ses éclipses . 
Il faut lire, dans la belle traduction de C)7prien Robel't, le chant 
national qui l'aconte la guelTe de l'indépendallce. A la nouvelle 
du désastre des ~loscovites et de l'approche d' Ahmed-Pacha avec 
50,000 hommes, le vladika Daniel réunit la diète. Les uns di­
saient : « Donnons le kha\'atch 1 » les autees : « Donnons plutôt 
des pierres 1 » - « Compagnons, s'écria Mitjouravitj, donnez ce 
'lU' il vous plaira: moi, je ne livrerai point mes fl'ères comme 
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otages, à moins qu'ils ne partent en emportant ma tête. » Alol's la 
diète jur-a de péril' pour la sainte foi et la douce liberté, ou de 
vai ncre le séraskicr impéria 1. 

C'était au mois de juillet 17112 : l'armée turque était campée 
le long de la Olahinia. Tout à coup les deux frères louraschkovitj, 
lanko et Eagdone, fondent SUI' elle du haut des l'ochel's escarpés 
de PcrjnilL La lutte fut longue et acharnée, mais les Monténégrins 
furent vainqueurs. « Pendant trois jours, la superbe armée des 
maîtres est poursuivie sans relâche pal' des IJ'ebelles, par de vils 
haydouks. Oh 1 qu'il était beau de voir comme étincelaient les sa­
hres sel'bes, comme ils fendaient les têtes ennemies, et comment 
les rochers eux-mêmes, quand il s'en trouvait sur leur passage, vo­
laient en éclats. » 

Si pl'ès du but rêvé, les chefs de la Montagne Noire devaient 
poursuivre sans trève ni repos leul' glorieuse entrepl'ise. Le sultan 
proposa la paix: le vladika D.aniel rejeta ses propositions. La 
guelTe l'ccom mença : ·120, 000 hommes commandés par le gra nd­
vizi,' ~ononman-Kup l'ilu furent envoyés contl'e la poignée des 
héros monténégrins. La lutte ouverte sem blant trop illcertaine, le 
go uve f' nelJl' de Bosaie eut reco ul'S à la trahison: il invita les 
chefs dc la Tzernogora à une confél'ence, b~s fit cernel' par ses 
janissaires et massacrcl' jusqu'au derniel'. l'lais lin peuple qui 
combat pOUl' sa foi et sa lilJerté ne tire pal' ses forces de ses 
chefs: il les tire de lui-même. Les Monténégrins furieux, déses­
pérés, continuèl'ent la lutte, qui devint sanglante, terrible: 
Kuprilu porta par'tout la mort et l'incendie, Tsettinié fut sacca­
gée : il ne resta pas dans tout le pays une seule maison, un . seul 
autel debout. Alol's Daniel et les haydouks se réfugièrent dans 
les montagnes: les vieillal'ds, les femmes (Jt les enfants cherchè­
rent à Cattaro, sur le territoire de Venise, un abri contre la 
fu l'eu r des Turcs. 

Le doge avait alors un] be:.lu rôle à jOller : chl'étien et chef 
d'une puissante république, il eùl dû prendre en main la cause 
(lu 1'10nténégl'o. Il ne l'osa pas, il ll ésita, il temporisa, il décou­
vrit aux yeux de tous les peuples sa faiblesse et son égoïsme. Le 
sultan en profita: ce fut lui ~ui déclara. la guel'l'e au doge. Coup 
surcoup, Venise perdit toutes ses 'pl'ovinces orientales, la Morée 
d'abor(l, puis Candie. Corfou seule, défendue par le brave maré­
cha 1 de Schulcil bou q.L repoussa le }<apondar-pacha. Au même 
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instant la guerJ'e recommençait enlre la Porte et l'em'pereur d'Al­
lemagne. Le sultan dut l'appeler le grand-Yizir: les Monténégrins 
étaient sauvés encore une fois, gTâce à leur persistance à refusel' 
toutes les propositions de Kupl'ilu. 

A peine le gouYel'lleur de Bosnie eut-il évacué la Tzel'llogora, 
que les haydouks desccndiI'ent de leurs montagnes. A près uois 
années de luttes continuelles, la fortune leur sourit de nouveau 
('1715). La l'épublique de Venise sollicita leur alliance. Pierre­
le-Grand leur envoya l\1ilovadovitj avec des félicitations eL des 
secours pécuniaires. Ce n'est qu'alors que le vieux Daniel renll'a 
à Tsettinié, et les héros de la Montagne Noire « se rassemblèrent 
autour de leur chef, comme font les abeilles vutou!' de la mère 
aheille. » 

La guelTe repl'it son cours, mais la victoire fut fIdèle au vla­
dika. Le hey Tchenghitj-Sinan fut vaincu et tué, le voïvode Ni­
colas Tomasche soutint da ns Tchél'o un siég'e héroïque et força 
les Turcs à hattre en retraite. L'année stlÎvante (1717), nouvelle 
victoÏ1'e remportée SUI' le pacha de Skoutari par les troupes unies 
de Daniel et du mal'échal de Schulenhourg. 

Cependant la paix de Passal'ovitz, négociée pal' la GI'ande­
Bretagne, avait rétahli la paix entl'e le doge, l'empereul' et le 
sultan. Les Monténégrins furent encore UI1Q fois ollbliés. Uais la 
Turquie ét:lÏt trop affaihlie pOUl' tentel' de nouvelles ex péditions 
contl'e les soldats noit's du vladika. Des tentatives isolées furent 
repoussées, et lorsque, le 1 " janviel' 1737, Daniel Niégosche 
s'endormit de J'éternel sommeil, la TZél'l1ogol'a était libl'e. 

Quand les MonténégTins eurent pleuré le vaillant évêque qui, 
toute sa vie, avait combattu pour l'indépendance de sa patrie, ils se 
réunirent en skouptchina nationale pOUl' lui élire un successeUI'. 
Ce fut son ne"cu, Sara Petl'ûvitj, qui fut nommé vladika. C'était 
un homme doux et faible, qui su ppol'!ait avec peine le fa l'deau des 
affaires. La Tur'quie n'avait pas encore rell'ouyé des fotecs suffi­
santes pOUl' renouveler contre les Monténégrins les guenes de 
Démir et de Kupl'ilu; comllle dans les dernièl'es anllées du gou­
vernement de Daniel, le SU}t,lll se rontenta de tentalives de pillag'e 
et d'excursions SUI' le sol de la Tzcl'l1ogora. Les soldats noirs res­
tèrent toujours maîtres des cham ps de batailles; mais les com­
bats avaient perdu leul' gTandeul' épique, les baydouks se désho­
norèrent parfois pa,' de sauvages cruautés. La yoix du peuple, si 

, 

." 
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grande ct si généreuse, pl'otesta : ces tristes exploits n'ispirèrent 
aucun pesma (1). 

Cependant les relations avec la Russie devenaient de plus en 
plus étroites: cette gTande puissance s'efforça d'établir son pro­
tectorat sur le l\lonténégro. Elle ne réussit qu'en pal'tie. Sava se 
rendit à Moscou; l'impératl'ice Elisabeth le reçut avec la plus 
grande distinction; un oukaze, en date du ,10 mai 174,4, pl'omit aux 
Tzernogorstes l'appui constant de ]a cour de St-Pétersbourg \2). 

A son retour de Russie, Sava, las du pouvoir, abdiqua son titre 
de vladikaet laissa l'autorité à son neveu Vassili, que le patriarche 
de Serbie proclama, le 22 août 1750, archevêque et exargue du 
Saint-Front serbe. 

A peine l'ambitieux Vassili eut réparé les désordres causés par 
l'indolente faiblesse de son oncle, que les Turcs dirigèrent contl'e 
la montagne une attaque fOl'midable~ On vit se renouvelel' les 
exploits du temps de Daniel; d'héroïques paroles furent pronon­
cées; au yizii' de BosIlie, qui demandait le kharatch et le tribut de 
douze vierges, il fut ,'envoyé une réponse superbe que Rhigas a 
l'endue immortelle: « l\lieux vaut une heure de ]ibel'té que qua­
l'ante années de la vie des eselaves 1 » Mais ce qui vaut mieux que 
de belles paroles, il Y eut de beaux actes. L'armée turque fut 
vai ncue, « et le kihaya, dit le pesma, s'enfuit blessé et hors 
d' baleine, pour apprendre à son vizir combien il lui amenait de 
belles Monténégl'Ïnes. » 

C'est à la suite de cette victoire que Vassili se rendit pour la 
première fois en Russie. L'impératl'ice le reçut avec les mêmes 
distinctions que son prédécesseur Sava; sur sa demande, elle lui 
accorda pal' oukase un subside de 5000 roubles, puis le vladika 
lui offl'it une histoire de la Montagne ~oire, qui était son œuvre, 
et le premier ouvrage historique écrit dans la Tzernogora. Ainsi 
le prince s'efforçait pal' son exemple personnel de donner au 
peuple qui l'avait élu, ]e goût de la civilisation de l'Europe. Mais 
ce peuple était encore bien farouche 1 L'impératrice Elisabeth en 
fit l'expérience le jour où elle fonda un régiment des vaillants 
soldats de la montagne. Ceux-ci ne demandaient pas mieux que 
de servÏl' dans l'armée moscovite, mais ils ne voulaient obéir qu'à 

(1) Cyprien Robert. 
(2) Andritj, p . 38. 
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un chef serbe: le chancelier Woronzoff s'obstina à ne pas se 
prêter à leurs vœux. Aussi, un beau jour,. sac au dos et la stronka 
sur l'épaule, ils se mirent en marche pour rctoul'ner chez eux. On 
n'osa pas les retenir de force; ils passèrent p3 l' Kiev et Leybach, 
et après deux mois de marche forcée, l'entrèrent dans leui' âpre 
patrie (1) . 

Le vladika, encouragé par l'impératrice, ne ta l'da pas à re­
prendre les hostilités contre les Turcs. Le vizir de Bosnie lui offrit 
une paix avantageuse. Vassili la repoussa: « Il ne tl'aiterait, di­
sait-il, que le jou l' où le' sultan renoncerait à toute sllzerai neté sur 
le Montén égro. » La guerre recommença, c'était toujours les 
mêmes surprises, les mêmes combats, la même lutte dans les 
montagnes escarpées et les sombres forêts. Vassili fut vainqueur, 
mais la victoil'e fut chèrement achetée. Malheureusement pour la 
Tzemogora, l'argent manquait: les subsides de la Russie étaient 
indispensables, et de la sorte en échappant à la sO}lveraineté ot­
tomane, les Monténégri ns rencontraient celle de l'empire mosco­
vite. Deux fois encol'e le pl'ince-évêque dut retou mer à Péters­
bourg. Ce fut dan s son second voyage qu'il tomba malade et 
mourut entre les bl'as de son petit-neveu Pierre (1 0 mars 1766). 
La grande Catherine le fit entel'rel' dans l'pglise de Saint-Alexandre 
Nensky « à c:\use de son extrême bon vouloir envers le peuple 
monténégrin, » et adressa « aux nobles et honorés seigneul's des 
pays serbes, dans la Macédo ine, l'Albanie, la Tzernogora et les 
côtes de la mer }) un impérial oukaze pour renouveler· les pro­
messes faites par ses pl'éclécesseurs à tOll S les Slaves chrétiens. 

Le vieux vladika Sava reprit le pouvoir en main. Le hasard 
sert quelquefois les hommes faibles plus que les hommes hardis 
et entreprenants. On sait que l'Eglise serbe, bi en que dan la 
dépendance du patl'iarche de Constantinople. avait conservé un 
patriarcat particuliel'. Sous les règnes d'Etienne Némania et de 
ses successeurs, le patl'iarcbe serbe siégeait. à Belgrade; mais, 
après la bataille de Kossovo, il dut quitter la capi tale du czar 
Douchan et se fixer en derniel' lieu à Ipek: les vladikas du Mon­
ténégro étaient tenus de recevoir' de lu i leur consécration défini­
tive, entrave naturellemen t pénible, et qui devint plus pénible 
encore, le jour où les Tlll'CS rédllisi rent dans leu l' dépendance le 

(1) lankovitch et Grouitch : loc. cH. p. 61. 
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malheureux patriarche. Daniel et Yassili avaient songé à secouer 
ce joug; ce fut Saya qui en fut délivré, sans avoir eu d'autl'e 
mérite que d'attendre. 

L'intolérance des Turcs à Ipek dépassait toutes les bornes. 
Déjà AI'sène III avait été forcé, en 1737, de se l'éfugier su l' le 
tel'l'itoire autrichien; en 1765, Vassili Berkitj avait dû également 
se démettre de ses fondions. Son neveu, Arsène Plamerats, lui 
succéda: persécuté pa r les pachas, ci l'convenu pa l' les intrigues 
de Byzance, le nouveau patl'iarcbe ne garda son titre que deux 
années. Le 16 janvier 1767, il abdiqua: « Je me désiste, disait­
il non sans tristesse, ct dc l'archevêché d'Achrida el de ma pré­
cédente éparchie de rélagonie. La présente abdication est libre 
et volontail'e. » Aussitôt un synode fut l'éuni à Constantinople par 
le gl'alHl patl'Ïarchc : un acte, d'aillenrs évidemment irrégulier, 
supprima l'Eglise nationale des Sel'bes et des Bulgares. 

Une profonde iITitalion s'ensuivit chez tous les Slaves du sud. 
On se résignait à l'abdication de l'archevêq ue d'Achrida; mais 
de quel droit le patriarche de Constantinople supprimait-il une 
Eglise nationale? Jadis Ie..ç; ancêtres des Serbes s'étaient séparés 
du pape dont ils se refusaient à reconnaître l'autol'ité souveraine. 
Assurément, Ce n' éta it pas pour se créer un second pape, égale­
ment souverain, à Constantinople. Sava, du reste, g.lrdait le plus 
pr010nd-silence; de son CÔlé, A rsène se retil'a dans le monastère 
de Bel'tchili. Ce fut son p!'édéccsseu!' clémi sionnaire, Vassili, 
qui seul eut le courage de protester. Les Turcs le chassentd'Ipek; 
mais les Mon ténég l'ins lui offrent un :1sile. Vassili accourt, re­
prend son titre de patriarche. Puis, se sentant près de sa mort, il 
abdique de nouveau et lègue ses pouvoirs spirituels à S3va. Les 
vladikas se trouva ient ainsi, com me le czar russe, à la fois chefs 
spirituels et temporels de leur peuple. 

Nous avons raconté avec quel héroïsme les soldats de la Mon­
ta ' ne Noil'e avaient, de tous temps, combattu les Ottomans; 
nous avons dit leur fidélité fi l'li:vangilc, leul' amour admil'able 
de la liberté. Pen dant. toutes ces luttes, pendant toutes ces souf­
francrs d'un peuple ch rétien, l'Europe occidenta le avait à peine 
détourné les yeux. Il fallut pOUl' fixe!' son :lttention SUl' la Tzer­
nogor'a, un événement bizal'l'c et roman esque, salis autre impor­
tance d'ailleurs au point de vue histori~l1e. 

Le drame sanglant dont le palais des cza!'s ayait été le thé:Hre, 
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pendant l'année 1762, avait produit dans l'Europe entière la plus 
vive impression. Tout le monde n'avait pas pour Catherine la 
Grande, la même admil'ation que Voltaire et Didel'ot. Le premier 
sentiment qui se manifesta il l'avénement de l'impératrice fut une 
pl'Ofonoe horreUl' pOUl' la femme qui s'était fait du carlavre de son 
époux le marchepied du trône moscovite. Puis une sourde incl'é­
dulité commença à se manifestel'. Piel'l'e III avait-il été vraiment 
assassiné? n'était-ce pas un cadavre emprunté qui avait été pu­
bliquement exposé fI St-Péten;bour'g? Puis de vagues bruits cir­
culèl'ent: le czar' avait élé soustl'ait aux poignards des assassins 
par de fidèles serviteul's. Il y ava it eu de faux Démétrius; il Y 
eut de faux Piel'I'e III. 

Les pr'emiers qui essayèrent de jouet' le rôle de l'empet'eur 
trouvènmt peu de partisans: d'ailleurs leurs tentatives man­
quaient d'habileté; mais apl'ès trois ou quatre essais infructueux, 
on put remarquer' chez les imposteul's des pel'feetionnements 
successifs. On commença à comprendl'e le rôle. 

C'était au printem ps de l'année 1767. Il Y avait alors à Venise 
un réfractaire dalmate, nommé Stépan-le-Petit. Encouragé par la 
faiblesse de Sava, excité sous main par le doge, cet homme dé­
clara tout à coup qu'il avait jusque-là caché sa véritable orig'ine, 
et qu'il était le czal' Pierre en pel'sonne. Le bruit s'en répand 
aussitôt dans tous les pays slaves: Stépan cn profite et va dans 
le Monténégl'o rassemblc\' des partisans. C'est en vain que Sava 
cria à l'irnpostul'e : chasseu r's, pàtres, villageois, haydouks: tous 
coutent à la rencontre de Pierre. Alors l'habile imposleul' déclare 
qu'il renonce volontiers à l'empir'e des Russies, si Dieu veut lui 
accorder la grâce de relevcl' l'empire de Douchan. Modestie 
digne d'éloges et remar'quable désintél'essement 1 Abusé comme 
les autr'es, Je patriarche Vassili offre ses services au pseuoo­
PielTe. De tous les côtés de la Dalmatie et des pays slaves les 
paysans enthousiasmés se lèvent. L'Europe devint attentive. Le 
doge, très-inquiet maintenant. signe un traité d'alliance avec 
celui que les pesmas appellent le czal' de la blanche Slambonl. 
Quatre armées attaquent à la fois la Tzemogol'a. 

Cependant Stépan profitait de l'enthousiasme des Serbes. Il 
rassemble '10,000 hommes, enflamme les imaginations par des 
proclamations ardentes, et coup sur coup taill e en pièces les 
ll'oupes du vizi r de Roumélie, celles des vizirs de Bosnie et de 



CHAP. VI. LE l\IONTÉNÉGBO. 91 

Skout.ari, et celles du doge. Ces quatre victoires augmentent 
encore l'autorité dont il jouit: son pouvoir semble incontesté. Le 
vieux Sava a pl'is le soin de dispal'aître. 

Informée de ces événements, Catherine s'alarme. Elle venait 
de déclarer la guerre au sultan; l'alliance du Monténégl'o lui 
était nécessa ire, et dans cettp situation le succès d'Etienne-le-Petit 
entravait toutes ses démarches. Aussi le 6 août 1769 arl'ive à 
Tsetlinié le prince Dolgol'ouki : l'envoyé de l'impél'3trice s' effo l'ce 
de dévoiltw l'imposture de Slépan, puis il donne lecture d'une 
p/'oclamation de sa souveraine aux soldats de la Uontagne 
Noire: « Aux a l'mes 1 s'écl'ie Catllerine, j'ai déclaré la guerre à la 
Po/'te Ottomane. De notre côté est le droit: nos légions sont pro­
tégées pal' la sainte église. Braves Monténégrins, chassez d'ici 
le reste des infidèles, renouvelez l'orthodoxie à laquelle votre 
paUie e,t consacrée. Irous vous p'l'ometto11.s appui et secours. » 

Solennel mensonge que contl'e-signèrent le comte Parnin et le 
prince Alexandre Galitzin 1 Les malheureux habitants de la Morée 
en furent les victimes : une circonstance fortuite sauva la 
Tzel'nogora. 

Déjà convaincus par le prince Dolgorouki, les Monténégrins 
avaient laissé anêter, par ordre de Sava, l'imposteur Stépan;­
déjà ils couraient aux armes, lorsque, par un coup d'allnace, le 
ru é Etienne réussit à soulever de nouveau les habitants de 
Tsettinié; l'envoyé de Catherine prend la fuite: le pseudo-Pierre 
se fait reconnaîtl'e enCOl'e unc fois par la Tzel'nogora tout entièl'e, 
qui retint ses haytlouks déjà prêts à commencer les hostilités 
con tre les Turcs. 

Le règne d'Etienne dUI'a sept ans. En '1770, comme il faisait 
percer une route dans les forêts de la Tsel'Oitska -Nahia, il fut 
atteint par une explosion de rochers. Le malheureux pel'dit la vue 
et dut abdiquer sa couronne. Retiré dans le YilI5ge de Bertchéli, 
il fut assassiné par un de. es secrétaires, le grec Stanko, gagné à 
pl'ix d' 01' par le pacha de Skoutari. 

Ainsi se termina ceUe bizarre aventure; elle eut ceci de bon 
qu'elle aui!'a sur le peuple monténégrin l'attention dc l'Europe, 
et em~êcha celui-ci de suivre Catherine dans une entl'eprise pé­
rilleu se , dont il aUI':Jit été la victime. Sav3 sortit oe sa ,'etraite, 
mais ce ne fut que pOUl' abdiquer; son petit-neveu 1 ]'al'chirnaQ, 
df'ite Piel'l'e Pétrovitj, lui succéda (1778)., 
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C'était un véritable homme de génie que Pierre Pétrovitj; un 
historien moderne l'a compal'é, non sans raison, à Jules IL Le 
jeune vladika avait la taille de l' i \lustre pontife, il avait son vi­
sage plein de majesté, so n courage, son habil eté politique, son 
amoul' du luxe; il était bien l'homme dont le Monténégro avait 
besoin pour affermi l' sa puissance pour cherchel' de nouveaux 
alliés. Mais le moment favorahle n'était pas venu enCOl'e, et le 
prince-évêque l'a pprit par une durc expél'ience. A peine élu, 
Pierre se rendit à Saint-Pétersbourg; dans son voyage, il s'ar­
rêta à Vienne, olll\larie-Tbérèsc le reçut avec faveur. Mais ce fut en 
vain qu'il sollicita l'alliance de l'impératrice. La czal'ine, encore 
irritéc du règne de Stépan et du mau\'ais accueil fait à Dolgo­
rouJ,i, l't'fusa, elle aussi, de se prêtel' aux propositions du yladika. 
De Saint - Pétershourg, Pierre coumt à Pûstdam, confiant dans le 
génie éclairé du grand FrédéI'ic; arri\'éàBedin, clitun narrateur 
slave, le pauvre pèlerin apprend que le grand hommc est mort, 
il y a quinze jours. Le vladika retourne à Tsettinié après une ab-
sence de quatre ans. 

Kara -Mahmoud, descendant de cc Maxime, fils d'Y"ane-le-Noir, 
si célèbre dans le pesmas, était alors pacha de Scoutari. A demi­
indépendant du sultan, l'audacieux neyeu des anciens souverains 
du Monténégro venait de pénétrer sur le territoi re de sa mère pa­
tl'ie, où il mettait toutà feu et il sang, lOI'sque Picne rev int de son 
in fl'Uctuellx voyage. Kara-~la hmoud était également redouté de la 
Porte et de la Montagne Noire. Pendant que l'évêque, tenantrlans 
unc main la croix et dans l'autre le sabre, parcourait ses mon­
tagnes et appelait les haydouks aux a l'mes, le go uvcrnemcnt oe 
Stamboul meltaÏl à prix la tête de l'insolent pacha. All ss itôt Mah­
moud leva l'étendard de la rébellion; il négocia ayec Jpseph Il 
qui lui promit de le rcconn~tÎtre comme souverain indépendant 
de l'Albanic et successeul' de Scanrlerberg; il négocia ayec PielTe 
Pétrovitj et sollicita son ~lliance. Alors eurent lieu les joul'I1ées 
sanglantes connucs sous le nom de Vêpres Albanaises. Mais 
bientôt les événements se compliqtièrent; Joseph se défia de Kal'a­
l\lahmoud, et Kal'a-Mahmollcl, qui se défiait de Joseph, le trahit 
pOUl' l'entl'er en grâce auprès du divan. La guerre sévissait par­
tout: le vladika, à là tête de ses troupes, livrait aux Ottomans 
de sanglantes b(ltaillcs; les armées autrichiennes Inllaient en Al­
banie contre le vizir de Skoulal'Ï; le génér'alrussc, comte Marko 
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Svelitz avait soulevé l'Herzégovine; les Ouscoques ravageaient les 
côtes de la Dalmatie et incendiaient les flottes du sultan; l'année 
de Catherine avait passé le Danube. 

Tclle était la situation en 1792. Soudain devant les pt'ogeès de 
la Révolution française, l'Autl'iche et la Russie signent la paix 
avec la Sublime-Pol'te. Ni l'empereur, ni la czarine, ne penSt~nt 
plu ' à leut's vaillants alliés de la l\Iontagne Noi re, qüi se tl'OllVen t 
pour la cinquième fois exposés seuls à toute la colèt'e du sultan et 
de Kal'a-~lahmoud. Mais la Tzernogora était habituée à ces dé­
fections; le vladika se mit à la tête de ses haydouks et l'orgueilleux 
vizir fut vaincu. Cette défaite fut suivie de quatre anI1ées de paix; 
la guel'l'c recommença en 11/96, et tandis que de l'autre côté de 
l'Adriatique le génél'al Bonaparte étonnait l'Eu t'ope de ses rapides 
viCtOll'CS, Kal'a-Mahmoud essuya une nouvelle défaite. Ful'Ïeux, 
le vizir de la blanche Scoutal'i rassembla une demièee :temée, 
cal', dit le pesma, « depuis le jour où il a été vaincu, il ne dOl't ni 
» ne pade, il oublie ses pt'ières, il ·oublie ses salutations; il est 
» plein de colère contre le vladika Piel're et ses guefl'iers monta­
\) gnards; il compte toujours le nombre de ses agas, de ses beys, 
» de ses koulouks, de ses héros mOI'ts . » 

L'armée du vizil' comptait 30,000 hommes ; celle des l\Ionté-
flégrins, commandée pal' PielTe et Joka Radonitj, en comp­
taît 6,000 à peine. Ce fut à l{roussa que les deux armées se 
rencontrèrent, l'une animée V ~lI'la soif du pillage, l'autre décidre 
à périr on à sauver la patl'Ïe menacée. Les haydonks de la Tzer­
nogora furent vainqueurs; la journée fut sanglante. On vit Pi erre 
combattl'e à la tête de ses troupes, sem blab le, disaient les 
vieillards de Tsettinié, à Gédéon, libél'ateul' d'Israël. ~lahmoud 
fut tué. « Malheul'eux que je suis, s'écl'Îe-t-il avant de moudr 
» dans le pesma albanais, malheureux, je ne laisse pas un fils 
» pou t' me venger et puni l' les rebelles. » 

Devant cette victoire éclatante, le sultan s' humilia; il était 
impossible de contester plus longlemps r indépendance du ~lon­
ténégl'o ': Pierre Petrovit,i reçut· eommullication du fil'man qui 
suit, et qui consacrait les efforts des vaillants soldats de la 
~Iontagne Noire, leur longue lutte vour leur foi et leur liberté. 
Voici le texte de ce fil'man célèbre: 

" NOlIS, sultan Sélim-Emir-Khan, l'égnant du ciel il la terre, de l'Orient à 
» l'OcciJent, donnons à la connaissance de nos vizirs , pachas et cadis en 



94 LA SERIlIE ET LE MONTÉNÉGRO. 

)l Bosnie, Herzégovine, Albanie et Macédoine qui sont les provinces voisines 
» du Monténégro, que les Monténégrins n'ont jamais été sujets de notre 
" Sublime-Porte, afin qu'ils soient bien accueillis à nos frontières, et nous 
Il espérons qu'ils agiront de la même manière envers nos wjets. )) 

Ainsi PielTe Petl'ovitj avait réalisé par son énel'gie l'œuvre 
que ses pl'édécesseurs avaient mis deux siècles il pl'éparer. La 
reconnaissa nce de sa patrie tout en tièl'e fut la récompense du 
vainqueul' de Kroussa. Malheureusement le vladika fut trop dis­
posé à acceptel' une espèce de sllzel'aÎneté de la Russie; il sc 
prêta avec trop de confiance aux avances de l'Autriche. Il faut 
lire, dans les mémoires du duc de Raguse, l' histoire des négocia­
tions entre le gouvemement indépendant du Monténégro et le 
gouvemeul' de la Dalmatie; on verra alors quelle était l'habileté, 
quel était le génie diplomatique et administratif de Piene Pe­
trovitj. Pour l'éunir toutes les gloil'es, il ne lui manqua que le 
coul'age dïnscl'il'e SUI' son drapeall la grande cause du Pansla­
visme; l' évêque regarda avec indifférence la grande insurrection 
de la Sel'bie; il n'encolIl'agea Kara-Georg'es ni pal' unr, alliance 
ni pal' un envoi de Iroupes, il n'intcl'vÎnt pas lors des cruels dé­
sastrcs de 1813. Ce ne fut qu'en 1820, lors du célèbre fi l'man de 
Topschidél'é, qu'il crut le moment venu d'étend l'e les frontières 
du ~i[onténégro du côté de la Bosnie et de l'Herzégovine; la victoi l'e 
de Morava a l'racha au sultan de Lardives concessions. Pierre l'égna 
encore dix années, pour ne mourir qu'en 1830, après avoil' pré­
sidé pendant un demi-siècle aux destinées de son pays. Des dis­
sensions intérieures avaienl 1 roublé la fin de son règne; SUI' la 
tombe du grand patrioLe, les chefs rivaux jurèrent d'oublier leul's 
haines pa l'tîculières. . 

Le successeur de PietTe fut un jeune homme de dix-sept ans, 
son neveu, Rado Tomov. L'évêque de Prisren le sacra diacre et ar­
chirnandl'ite, mais ce ne fut qu'en 1838 qu'il se rendit à St-Péters­
bourg pOUl' y l'ecevoir des mains de l'empereur le titre d'évêque. 
C'était un espl'it fin et distingué, un caractère essentiellement 
politique. Profitant de la paix qui régnait dans ]e Monténégro, il 

. voulut faire goûtel' à sa patl'ie les bien faits de la civilisa Lion . Il 
disait au consul anglais, sil' Gardnel' \Vilkinson « nos voisins 
}) padent de nous comme d'un peuple de bandits et de voleurs ; 
» je leu r ferai voir que nOLIS sommes susceptibles d'être aussi 
» civilisés que les autl'es peuples. » Pieree II se mit résolûment 
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à l'œuvre; il abolit ]a vengeance du sang, punit sévèrement le 
vol et le brigandag~, )'eforma la magistr'atul'e et la police, ins­
titua un sénat. Le pouvoir ou prince resta absolu; ce n'était que 
dans des circonstances exceptionnelles qu'il convoquait la skoup­
tchina, au couvent d'Ostrova-Cettigné. Et cependant l'amour de 
la liberté, telle est la passion dominante dans le Monténégro ! 
Mais, ainsi que le dit dans ]a suite le prince Danilo : « Les 
» Tzel'Oogorstes jusqu'à ce jouI' (183S) jouissaient de la liberté, 
» mais ce sont les vélikas qui leur ont donné la liberté légale. » 
L'institution du sénat con tribua beaucoup à cette impol'tante 
réforme; il comprenait soixante membres pr'ésidés pal' le prince 
lui-même et qui rece~ient une indemnité de cent flol'ins; 135 ad­
ministrateurs dits « gal'diens de la loi » les assistaient dans leur's 
fonctions. Le Code de Piel're I~r fut également réformé, d'après 
les principes du Cod~ Napoléon, mais ne fut mis en vigueur que 
sous le règne suivant.. Tous les citoyens de la TzeJ'Oogol'a sont 
libl'es devant la loi; les peines édictées pal' le Code sont la mort, 
l'empl'isonnement, la hastonnade, l'exil, l'amende, le désarme­
ment, peine honteuse dans ces pays où un homme serait désho­
noré s'il se montrait en public auirement qu'armé jusqu'aux 
dents. Quant aux juges monténégr-ins, ils -ne siégent ni à jour 
fixe, ni dans des lieux déterminés. Le mode de procédure l'(jppelle 
celui du bon roi Louis IX sous le chêne de Vincennes. 

L'œuvre de PieJ'J'e rencontra une vive résistance de la part des 
classes nobles, qui tenaient à l'ancÎen système. Mais Piel're repré~ 
sentait la cause du progrès et de la civilisation; et comme Riche ... 
lieu, il fut impitoyable d:ms la répl'ession des séditions. Des têtes 
patriciennes fUl'ent tranchées par le g'laive du bourreau, la famille 
de Radonitch fut proscl'ite.Le peuple applaudit. Le vladika, 
d'ailleurs, n'était-il pas fidèl~ aux traditions militail'es de ~es 
ancêtres? Les Autrichiens furent repoussés en 1838, et, la même 
année, les Turcs ayant repl'Îs les hostilités en Bosnie et en Her­
zégovine, l'évêque se mit lui-même à la tête de ses tl'oupes, 
s'empal'a de Grahovo, et imposa à Hadji-Méhémet un traité dont 
il convient de citer l'article 5 : « Il y aura paix per'pétuelle entre 
le gouverrnement indépendant d'lt Monténégro d'un côté, et entre 
les paschaliks de Bosnie et d'Herzégovine de l'autre ..... » 

Daniel, son neveu, lui succéda. Elevé en Russie, il avait conçu 
d'ambitieux projets que sa persistance et sa hardiesse réussirent 
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à t'éaliseJ' . Sous l'empire de l'ancienne constitution, quand un 
souverain moul'3it, l'installation de son successeur était pOUl' le 
pays la cause des plus sérieux cmbat'ras. D'a~ord ( 1) , l'hériticl' 
du pouvoit' n'était connu quc par le testament du défunt, qui, 
étant évêr[ue et pal' conséquent condamné au céiibat, dont les 
simples prêtl'es g'l'ecs sont affra nchis, ne pouvait pas avoir de 
descendant direct. De là, il chaque avénement., des rivalités, des 
intrigues, des dissensions périlleuses pour un si petit pays, 
toujours en butte aux attaques des Tur'cs. Cette coutume (2 ) avait 
encore un aulre incon\"énient, non moins grave: l'hél'itiel' désigné 
était un simple moine, ou même un jeune homme 'entièrement 
étranger à l'état ecclésiastique. Dan~ les de.ux cas, il devait être 
con~acl'é, et, cette consécration, il ne pouvait l'obtenir que d'un 
métropolitain, qu'il fallait aller chercher à Carlovitz ou il Péters­
bourg. 

e' est dans ces circonstauces que Daniel, pen de temps après 
son avénement, partit pour la Russie, accompagné de deux séna­
teul's (février' 1852). Thiais à peine arrivé à Vienne, il adressa au 
sénat une lettre missive, annonçant qu'il renonçait au pouvoir 
spirituel, pOUL' ne conservel' que le pouvoit' civil et militaire, que 
le peu pIe devait être -cl' ailleurs consulté su l' cl3tte réformG i mpor­
tante, qui avait reçu l'appl'obation entière de l'empereur Nicolas . 
Aussitôt une assemblée générale fut réunie à Cettigné, et, dès le 
21 mars, les sénateurs approuvèl'ent le message de Daniel, vu les 
1:dées d1.JJ siècle et les besoins de la civilisation. Elle décida encore 
que la coul'onne serait hér~ditail'e de mâle en mâle et pal' ordre 
de progéniture, que dans le cas de l'extinction de la descendance 
du prince, la couronne reviendrait au plus pI'oche pa l'ent du dé­
funt et au plus âgé des pal'ent.s de même degTé; que le souverain 
serait inviolable, jouissant du dl'9it de grâce 6t commandant en 
chef des armées. 

Dès que Daniel eut reçu le déci'et de l'assemblée de Cettigne, 
il partit pou l' Pétershourg où il prit solennellement le titre de 
pri nce. Le czar lui fit le plus bienveillant accueil, puis Daniel 
retourna dans la Tzemogora. A partir de Castel-Nuovo et de Cat­
tal'o, sa marche fut un véritable tl'iomphe; . le peuple accourait 

~ 1) Annuaire des Deux-Mondes, 1852-1853 - Races Turco-Slaves. 
(2) Ibiù. 
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fI sa rencontre, plein d'enthousiasme. N'était-ce pas une confir'­
mation éclatante de son indépendance? 

Daniel était il peine de retour à Cettigne que le sultan protesta 
avec énergie contre cette nou\'elle usurpation de droits. Certes, 
le Monténégro n'était ni une possession, ni une colonie l'usse; 
mais il était difficile de ne pas reconnaître dans son attitude une. 
vassalité tacite. Aussi l'alarme fut "ive à Constantinople. Daniel 
répondit aux menaces d'Omer-Pascha en demandant l'inter'ren­
tion de la France et de l'Angleterre. Mais lc sultan ne voulut rien 
entendr'e. Omer'-Pascha se mit en mar'che. Alors le prince tzel'llO­
gor'ste adressa une proclamaiion à son peuple et, prenant l'initia­
tive, mit le siége devant la citadelle de Jabliak qui ouvrit ses 
portes. La guerre fut poursuivie avec vigueur' : secondée par la 
trahison de deux préfets, Ornel' fuL au moment de réussir. Mais 
Daniel le prévint encore, et les victoires de ~loralscha et de 
.Podgol'izza l'ejetèrent les Turcs en Herzégoyine. 

Cependant la cour de Vienne avait conçu contre la Por'te une 
vive il'ritation. Le ministre des affaires étrangères envoya .à 
Constantinople le comte de Linange demander une explication 
catégorique SUI' les événements du ~Ionténégro. « Les mouve­
» ments, mal adoptés pal' le sultan contre le prince Daniel, disait 
» le comte de Linange, auraient même, en des circonstances 
» habituelles, exigé un avis préala ble du gouvemement voisin, 
» et cet avis n'avait pas été donné, Pourquoi Omel'-Pascha avait ­
» il reçu dans son a r'mée ùes réfug' lés hongl'ois? Pourquoi les 
» districts de Kleck et de Sottorino étaient-ils encore occupés 
» par la POI'te au mépl'is des traités r » L'envoyé 3ntl'ichien fixa 
un délai de cinq jours pour' la l'épo nse du grand-vizir; la ré­
ponse fut fuite le 10 févl'ier. La Porte Ottomane s'élonnait des 
reproches faits à son gouvernement: c'était le Monténégro qui 
avait commencé les hostilités; on avait ol'donné à Omer­
Pascha de respecter le terl'iloire autr'ichien, ct la g'uel'l'e entre­
prise n'était nullement une guerre de religion ent/'c musulmans et 
chrélieIJs, « Le gouvernement, ajoutait Suaù-Effendi, le gouver­
}) nemcnt repousse cette accusation avec la plus profonde horreur'; 
» il est facile d'ailleurs d'en constater l'inanité pal' des preuves 
» irrécusables. L'armée d'Omer est composée en moitié de volon-
» ta ir'cs chrétiens, sujets du s1ûtan. Quant à l'affaire des districts, 
» les minisll'es tlll'CS se bornent à rappeler une note antérieure 

1874 ..., 
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» du bal'on d'Otrenfels. » 1\1. de Linange communiqua à l'empe­
reu!' la réponse du gou\crnement ottoman, et le 1 !l, il présenta à 
Fuad-Eft'endi une note qui fut acceptée en principe, et a pp!'ouvée 
pal' le sultan, après d'insignifiantes modifications. Cette note 
était ainsi conçue: 

« La Sublime-Porte sans porler atteinte en aucune façon il ses droits sou­
» verains qu'elle réserve tout entiers, déclare qu'elle n'est nullement dans 
» l'intention de moditiél' l'état existant avant les derniers mouvements du 
1) Monténégro, soit dans l'administration, soit dans le territoire du Monté­
» négro. En conséquence, le gouvernement ottoman. d'ici à peu de temps 
Il ùonnera il ses troupes J'ordre d'évacuer les districts de la montagne qu'elles 
" occupent enC01'e, " 

C'est celte note d'une gl'and~ habileté, qui fut opposée quelques 
mois plus lard aux insolentes prétentions du pl'Ïnce Mentschikoff, 
amhassadeur e\tr'aordinai,'c du czat' il Constautinople. 

La guerre contre la Turquie terminée, Daniel continua l'œuvre 
civilisatrice commencéc pal' son oncle. Soutenu [1:11' le consul 
fl'llnçats UeC(IUard, le prince ne recule pas devant l'opposition 
de l'al'istocratie, « Si le sénat est disposé ü rati fiel' ses réformes, 
dit Ncigeballl', il le convoquc; sinon il sait admit'ablement s'en 
passer, }} C'est Daniel qui, cn '1835, publia le nouveau code mon­
ténégl'iri : l'exorde en est remal'(IUable. 

« Daniel, le. prince et seigneur du libre Monténégro et Berùa, d'accord avec 
les chefs et vieillards, institue ]e code général d'après lequel, il partir d'au· 
jourd'hui ct pour toujours, seront jugés tous Monténé~l'ins et Berdianès, 
petits ou ~rands, pauvres ou riches, chacun ayant des droits égaux à ce qu'il 
lui soit J'eudu justice! Le prince et seigneur, pour le bien de ses valeureux 
frères, qui, pendant tant de sièch~s, ont répandu leur sang pOUL' conserver 
une liberté qui leur est si précieuse, et dont ils se vantent chaque jour, désire 
que son chel' peuple, ses chers frères aient la liberté à l'inlériwr comme au 
dehors, et qu'ils puissent s'en Viloter devant le monde entier. A chaque bon 
frère du Monténégro, cette loi sera Je plus cher gage, Je plus cher trésor; 
car, en elle, il trouvera des garanties pour sa tranquillité. un bouc1ier pour son 
honneur et sa dignité, enfin la sécurité pour son avenir et sa prospérité. }l 

Six mois après la journée de Podgorizza, les Russes fran­
chissaient le Pruth et donnaient le signal de la guerre sanglante 
qui ne de\'ait se tet'miner qu'à la prise de Sébastopol. Cette nou­
velle causa chez lous les peuples chrétiens de l'empire ottoman 
une profonde émotion (1). La France ct la Grande-Bretagne hési-

(l) Taxile Delord, Histoire du second Empire, vol. l, p. 534, sC{. 
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taient, gnrdaient encore le chirnér'ique espoir' de maintenir' la 
paix. « Prenez garde, disait l'Anglelel'l'e à l'Autriche, le czar 
s'est mis dans une position fâcheuse; nous a\'ons intér'êt ft l'en 
tirer', vous, surtout, car s'i 1 continue à surexciter les po'pulation. 
chrétiennes soumises ü la Tur'quie, elles se soulèveront. Pl'enez 
garde dans ce cas à vos provinces danubiennes: r étincelle pnl'tie 
de là pourTait bien s'étendre ft la Hongrie et à l'Italie; il ra1lt 
évite!' la conflagration ..... » Très-inquiet, l'empereul' envoya le 
chevalier de Leiningen à Constantinople, pour insister sur l'éva­
cuation des derniers distr'icts de la montagne et le retrait de 
troupe turques tOUjOUl'S en sentinelles sur la frontière du Mon­
ténégl'o. Le sultan commença par' refuser' : M. de Leiningen 
insista et ses réclamations fUl'ent admises. Il n'était que temps ; 
Daniel repoussa les avances du czar et se décida pour une neu ­
tralité absolue; ce fut en vain que M. Hecquard, consul génét'al 
de France, s'effor'ça de l'engager dans la cnu~e de puissances 
alliées. ' 

La situation du Monténégro fut l'objet de plusieurs délibérations 
du congrès de Paris. C'est le 21 février' que le congrès s'était 
réuni à l'hôtel du quai d'Orsay, sous la présidence du comte 
\Valeski. Dès le 25 mars le comte de Buol ( 1) demanda au prince 
Orloff, quelles étaient, au sujet du Monténégro, les intentions d 
la Russie; le czar youlait-il exercer dans cette province un e 
action analogue à celle qui lui était dévolue ùans le3 princi­
paut 's danubiennes ? Le plénipotentiaire l'Llsse répondit immé­
diatement : il n'a été fait mention du Monténégr'o, disait-il, ni 
aux conférences de Vienne, ni dans les acte~ qui ont précédé la 
réunion de ce cong'I'ès; cependant, le représentant du czar' 
n'hésite pas à déclarer qne son gouvemement n'entr'etient avec 
le Monténégro d'autr'e ' ,'apports que ceux qui nais ent de sym­
pathie réciproques de~ deux nations. Cette déclaration fut .i ll~ée 
satisfaisante; mais le lendemain Auli-Pacha demanda à pl'end,'e 
acte de ]a déclaration du prince Orloff : la Porte , njouta-l-il, 
regarde le 1\1onté,négro comme partie intégrante de l'Empire 
ottoman, mais la Sublime-Porte n'a nullement l'intention de 
chang'er l'état de chose actuel (2). 

1) Protocolc, n° XIV , 
(2) Prot(lcolc, n° XV , 
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Ces paroles, du rept'ésentant de la Tur'quie, produisit'ent à 
Cettigné L1ne "ive émotion. Le 19 mai, les plénipotentiaires de la 
France, de l'A utl'Ïche, de la Grande- Bretagne, de la Prusse, de 
la llussle et de la Sardaigne recevaient un long mémor'andum 
du prince Daniel, accompagné de la lettr'e suivante ' i ) : 

« Excellence, dans les conférences de Paris, en présence des plénipoten­
» tiaires de toutes les puissances, Aali-Pacha a avancé que la Porte consi­
• dèrc le Monténégro comme une de ses provinces. Cette assertion est in­
» soutenable. Les Monténégrins auraient bien plut6t le droit de prétendre 
» à]a moitié de l'Albanie ct il toule l'Herzégovine, puisque nos prédecesseurs, 
» princes indépendants du Monténégro, duC's de Zéla, ont possédé autl'efois 
» ces territoires, tandis que les Turcs n'ont jamais possédé ]e Monténégro. 
)J Je prie volre Excellence de prendre acte de cette protestation . 

• Le prince du Monténégro et des Berdas, 
» DANIEL PETROVITJ NIEGOSCH. » 

L'alliance de la France fut la conséquence de celte lettre re­
marquable: la Russie élait tr'op loio, l'Aut/'iche avait été hlessée 
par les pr'étentions de Daniel qui se .pr'oclamait le champion de 
J'unité slave, l'Angleterre s'était déclar'ée hautement la première 
puissance musulmane du monde; la Fr'ance seule, même ~ous le 
régime du 2 décembre, demeu/'ail fidèle aux généreuses tradi­
tions dont le souvenir remo~te aux croisades. Au printemps de 
/1857, le pf'ince Daniel vint à Paris, et fut reçu aux Tui leries pal' 
J'empereur ~apoléon, qui tint sur les fonds de baptême l'héritier 
pl'ésomplif de son nouvel allié. 

Celte nouvelle alliance, les déclar'aliolls du congrès de Par'is , 
l'attitude de la Russie et de l'Autriche, avaient profondément 
irl'Îté le sultan. Une insur'l'ection ayant éclaté dans la Bosnie et 
l'Herzégovine, un corps d'al'mée tUl'C en profita pOUl' envahiI' 
sans déclaration de guerre le territo:re monténégrin; le 4 mai, 
20,000 Osmanlis occupèrent le tel'l'itoire de Grahovo. La Tzel'­
nogora fut plong'ée dans la constemation et le pesma chanta (2 ) : 

Où est la Bosnie, où est notre S~l'bie jadis si puissante? que sont 
devenues la Zéta et l' Herzégovine, berceau de nos dieux? Rien ne 
nous est resté, rien que des falaises stél"'iles 1 0 Monténégro, petit 
cierge qui brûle encore, comme la derniè/'e étincelle de ce feu 
qui, naguère, brillait sur l'autel des libertés de la Serbie: ici 

(t ) Lenormand, loc. cit., P. 39S. 
(2) Chant national de la bataille de Grahovo, 
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même, Satan veut pénétl'er ; le voilà, il se redt'ess ~Obl' ! 0t'~ .~ ~/ï ./ ~.' 
le feu sacré 1 » Mais le prince Daniel, le faucon de a M0~~e <- /./ 1 

Noire ne se laissa pas abattre, et du plu" profond de O'org 7'il ' 
poussa ce cri: « Aux armes, mes hél'os 1 Comme les feUl .., 
même a l'bre, disséminez-vous dans les halliers, arhorez-y notre 
drapeau tricolore! que tous les braves y accourent, tous ceux qui 
ont de quoi payer dûment la bienvenue à ce pacha! Il nous 
envoie de ses nouvelles; il nous attend dans les plaines de 
Grahovo ... Il faut qu'il ait lieu de se louel' de l'accueil que nons 
lui ferons à notre tOUI'. Aux armes 1 » Aussitôt les vitèzes se 
réunissent sous leur dr'apeau, et Uirko Pétrovifj, fr'ère chéri du 
fancon Daniel, se met à leur' tête. Le héros envoya au pacha un 
fier défi, puis, s'appl'ochant des l'etranchements ennemis, il in-
voqua le vrai Dif>lI et s'écria: « Sus, mes braves, il est à nous' 
COli rez sus aux Turcs 1 » Sanglante est la bataille. Le choc de: 
armées fit tressaillit' les monts el les vallées; les cris de guerr'e 
s'élevaient jusqu'au faîte du ciel, et les champs oscillaient sous 
les pieds des combattants. Une fois seulement les vitèzes rléchar-
gèl'ent leurs fusils, puis ils dégainèrent leu rs yatagans effilés , 
pourfendant les Turcs. Ah ! ce carnage fut terrible, et compal'able 
seulement à celui dtl Kossovo, où l'empire de SerLie finit en une 
jùurnée. Chet' Dieu! as-tu contemplé les horrel1l's de celte tuerie? 
Comme nos vitèzes se sont confondus dans une sanglante mêlée 
avec les infidèles 1 Les Turcs défaits cherchent leur salut, les uns 
dans l'a ruite, les autt'es en recourant à la grâce du vainqueu ;': 
mais le Monténégrin ne pardonne pas aux TI\I'I~s. Les cadavres 
tombent entassps IC's uns Sil l' les autres: on dirait la forêt d'ull 
mont renversé par l'orage. Toute l'armée des Ottomans disparut 
à Gra hovo, une armée de tr'ente mille hommes, ainsi que leur 
pacha et un de ses vélikos; et les vitèzes, c1l1rgés d'un riche 
butin, rentraient dans leul's montagnes en chantant: ({ Seigneul' 
Dieu 1 le miracle ne notre victoire est un acte de ton omnipo-
tence. Sois glorifié dans toutes les œuvres qui émanent de toi 1 ... » 

Te1le fut la glorieuse journée (le Graho\'o, que cet admirable 
pesma a rendu immortel dans le souven il' de tous les Serbes. A 
la première nouvelle de l'invasion des Turcs, la Fr'ance était in­
tervenue, menaçant de jeter dans la balance l'épée de l'Alma et 
de Sébastopcl : une division navale, sous les ord res de l'amil'al 
.Turien de la Gravière , était venue mouiller devant Antipal'Î, et 
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dès le lendemain de la victoil'e rempol'tée par son frère ~li l'ko, 
Dalliel avait adressé au consul de France à Scutari la relation des 
faits qui s'étaient aœomplis à Grahovo, en le priant d'en instruire 
le comte Wah~ski, ministre de l'empcl'eur. Le gouveJ'Oemcllt im­
périal l'épondit en cha l'geant une commission européenne de fixer 
les fruntières de la 'IUI'quie ct du Monténégro, de manière à 
évite" de nouveaux couflits. 

Il n'était pas donné au pl'ince Daniel de jouit' longtemps de sa 
gloire eL de sa nouyclle puissance. Le ,11 aoùt 1860, le priuce se 
trouvait ft Callal'o pOUl' pl'cnul'e les bains de mel'; un inconnu 
fend la foule qui l'entoul'o, s'élance SUl' lui et le frappe à plusieun; 
repl'i es d'un poign:lI'd qu'il a tiré de sun sein. Lc rrince expira 
le lcndemain. Lc meurtriel' était un Monténégrin qui avait été 
ex~ubé de la Dalmati e et qui y était l'entré trois joul's aupal'avant, 
lenaut de l'Albanie. On crut il un complot, on accusa le sultan 
t!' a "oi l' anné le bras cie l' assassi n. « Is lecit cui pro/'uit, }) dit le.i u­
l'iscou 'u llC latill. Ces in~inuations nous semlJlcnt entièl'ement dé­
nures de fondement; il y a eu de tout temps, et il y aura toujou l'S des 
hommes (lui se l'l'fu ent à croire au fanatisme, et qui, derrière un 
assassin politique, soup~~onnerlt SU I' le champ un vaste complot. 

Le prince Daniel avait dé igné, pour lui succéder, son neveu, 
Nicola ' , fIls de Mirko. Ce jcune prince avait fait . ~~ études à 
Pal'is; la veuve de Daniel , la pl'iucesse Dal'inl,a, le seconda pui '­
samment, posant ellc-même SUl' sa tête le bounet pl'inciel' de son 
époux. Les commencements du nouveau règne furent calmes, 
ruais ce changement de règne était li ne ci r'constance trop favol'able 
pOUl' que les 'IlHCS ne se hùtassent pas d'en pl'otlter. Le prétexte 
fut facilement trou\'é; il la vérité, les frontières du Montéuégl'o 
venaient tl'êtl'e fixées par la commission mixte instituée à la suite 
de la bataille de Gr:J hovo. Mai ' de5 pl'étentions réci pl'oques sub­
sistaient encore; la Porte se refusaÏl à l'econna1tre ri udépendance 
de la 'Izel'nogol'a, elle voulait venge\' les humiliantes défaites de 
la demièl'e guelTe. Au même moment, l'Herzégovine se soulève 
contl'e les Turcs; inité ,des sympathies du Monténégro pOUl' 
ces peuples de même l'ace et de même rtligioll, le général 
ouoman fait coupel' ll'aîtreusl'ment la tête à quatre Monténé­
grin ' de Sponge. Aus. itôt, ct malgré les efforts des ~onsub 
europé.ln , le prince Nicolas ordollne à ses sujets d'atta(Juer 
Sponge, où "était commi' l'odieux attentat, et lance 'es monta-
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gnarrls contl'e Niktchitch et Korionitsh. L'émotion est gTafide 
chez toutes les populations ch rétiennes de l' empi l'e; le g'énéraJ 
Giuseppe Garibaldi annonce qu'il va pas el' r Adriatique et mettre 
l'épée qui a délivré l'Itali e au se l'vice des Slaves. Sé['ieusement 
alal'més, les cabinets européens ordonnrnt à leul's représentant 
de rétahli[' il tout prix la paix si subitement trollblée; Omer­
Pascha, nommé par le sultan ministl'e sans portefeuille, donne 
aux puissances des assul'ances complètes, accepte, bien qu'à 
regret, la for'mation d'une commission consulai ['e, répond favo­
ra blement aux demanaes dp,s chrétiens de l'IIerzrgovine. Mais ]e 
négociations n'inte"I'ompircnt pas les opél'ations militaires, et la 
situation sc trouva ainsi compliquée d'une singulière façon. tes 
TUI'cs pillèf'ent le couvent de Kossériévo; la profanation de r église, 
la velite, dans le baza l' de Tr'ébigné, des ornemênts ct des vases sa­
cl'és augmentèren t l'initation, la confél'ence commencée à C::tstel­
Novo fut l'ompue. 

Cependant le prince Nicolas témoignait de la plus gl'ande mo­
dération ( 1 ) : SUI' la demande des consuls il avait accordé passage 
par le terl'Ïtoil'e de la Tzernogora aux convois destinés à ïavitaille l' 
la fOI't el'esse tu1'quc de Niktchitch; il avait demandé àOmel'-Pascha 
un e entrevue à Dodosch, su:' le terl'itoi,.e monténégrin. Le mi­
nistre ottoman répondit qu'il attendait le prince ù ;rabliak. Cette 
insolaTlce décida la g'nelTc. Le général turc pl'Oclama ]e bloc us 
du Monténég ro, le prince l'épondit fièl'cment par un ultimatum, 
où ii demandait: la reconnaissance pal' la POI'te de l'indépen­
dance du ~Iontén égro, l'obtention d'un débouché SUI' la mer', la 
rectitication des frontièl' . En ~nême temps il l'~mpor'tait h 

Tseroetsi une éclatante victoi re SUI' les bachi-bouzo uks d'Ornel', 
tandis ~lIe l'intrépide Louka Yonkalovitch vengeait la défaite des 
clll'étiens de Soutal'ina, en coupant les comm uni cations des Tur'cs 
avec la mer. Là-dessus les négociations avaient repl'Ïs entre 
Orncl'-Pascha et le prince; elles étaient destinées à échouel' comme 
les precédentes , ct de gl'aves complicatiolls diplomatiques vinl'ent 
encore en hâter le dénouement. On sc rappelle sans doute l'a m­
bassade il Constantinople d'un diplomate autl'ichicn, le comte de 
Linange, fI la suite des événements du moi s de février "1852, et 

( i) Annuaire des Deux-Mondes. 1361. Sir Gardner Wilkinson; Dalmafia 
pt 1t/onténégro . Londres 1848. 
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cette question adressée par lui à Fuad-Etfendi, question demeurée 
sans réponse: ( Pourquoi le') distl'Ïcts de Kleck et de Sottol'Ïno 
sont-ils encore occupés par la Porte au mép,'is des tl'aités ~ » 
Or, le chef de l'insurrection chrétienne de l'Herzégoviue, Louka 
Yonkalovilch, avait, an mois de novembl'e 1861, élevé une bat­
terie sur le telTitoi,'c de Sottorino. Le ministère autrichien avait 
alors pour président l'archirlue Rég"nier, et les p,'incipaux porte­
feuilles avaient été confiés aux chefs de l'opposition libérale, le 
comte Degenfeld, le comte de Hechherg ét M. de Schmerling. A 
la nouvelle des événements de Sottorino, M. de Rechberg somma 
Yonkalovitch de démolir la batterie, en lui annonçant qu/it y 
se'l'ait procédé par force, s'il ne l'avait pas fait dans huit jours. 
Il va sans dire que Vonkaloyitch refusa: aussitôt M. de Rechbel'g' 
exécuta sa menace, et les ouvrages de Sottol'ino fu l'ent démolis 
par les soldats autrichiens. Les puissances signatrices du traité 
de Paris se montrèrent vivement ir'ritées; M. Thouvenel envisagea 
cet acte, blâmé du reste pa r la Porle, comme une violation de 
l'article 30 du tl'aité de P;rris; le pl'ince Gortschakoff l'éd igea, 
le 10 décembre, une protesl;lIion des plus violentes. 

Ce triste incident avait rendu sans esp0Îl' les négociations en­
tamées entr'e la Porte et le .\lonténégl'o. Omer-Pascha adressa au 
prince Nicolas un ultimatum du grand-vizir, le sommant de 
n'aider en aucune façon les insul'gés de l'Herzég'ovine. « Si dans 
le délai de cinq jou l'S il ne recevait pas une réponse contenant la 
pleine ad hésion du prince, il était autorisé, pal' ordre du sultan, 
à pl'endl'e toutes les mesul'es qu'il croirait nécessaires pour re­
pousset' les agressions au delà des limites tracées, et pOUl' rétablir 
)'ordr'e et ]a sécurité des habitants. » Le prince !'épondit pal' un 
refus formel; il adl'cssa aux consuls une énergique protestation, 
et la guerr'e commença, guelTe sanglante ct terrible, où les Mon­
ténégl'ins restèrent encore une fois seuls; où lord Palmerston, 
après avoil' envoyé au camp turc le tl'Op fameux Churchill, n'eut 
pas honte de décI a l'er à la tl'ibune du parlement britannique: 
« que ce serait aux applalldis~ements de l'Angleterre que les re­
belles de la Tzemogol'a seraient châtiés pal' les tl'OU pes du 
su !tan. » 

La Tzernogora est formée de deux massifs, l'un, amas confus 
de l'oches sans système et sans ens~mble, que les Tur'cs appellent 
Kara-Dagh; l'autre, la Zéta , composée de plusieul's vallées l'é-
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gulières dont la principale est celle de Biélopavlitj. Mais dans 
ce second massif qui semble plus exposé aux attaques extérieures, 
« la nature, dit M. Marmier, a été gratuitement elle-même le 
Vauban des Monténégl'ins; elle leur a fait un cercle de l'emparts, 
une enceinte continue. Non-seulement tout le plateau est entourr. 
d'étel'llels hast ions, mai. d'a utres lignes de retranchements le d i­
visent en plllsieul's districts, elles vallées qu'elles enlacent dans 
leur ceintu!'e, fOl'mcnt autant de pf'tites fOl'teressf's dans la 
grande fortèl'es~e. » le plan d'Omer-Pascha, en 1862, était celui 
qu'il avait déjà tenté d'exécnter en 1853, et que Daniel avait 
Pl'évenu pal' l'éclatante victoire de Podgorizza. Il consistait à 
partager l'nrmée en trois corps, dont deux étaient chargés d'en­
yahil' la vallée de Zéta el de forcel' l'entl'ée du bassin de Nikl­
chitch, du côté de Sponge; le troisième, d'assaillir les Bel'dus et 
d'occuper la région ol'Îtntale. Houssin-Pacha commandait ce del'­
nier corps, et c'est lui qui commença l'attaque; il arriva jus­
lju'aux hOl'ds de la Lins, mais là, les intrépides tribus des Koutchi 
et des Vassoiévitj descendirent de leurs montagnes ct lui barrè­
l'cnt le passage. La lutte fut sanglante, le pacha dut battre en 
retraite. Mais, au même instant, Ornee-Pacha remportait un écla­
tant. succès; immobile lui-même à son quartier génér'al de 
Skout;lI'i, il avait divisé son al'mée en deux colonnes, et les avait 
laneées, "une, sous le commandement d'Abdi-Pacha, sur la l'ollte 
de Niktcbitch, l'autre, sous le commandement de Del'\'ich-Pacha, 
su l' le défilé de Donga. Du côté des ~lonténégrins, la ligne de la 
Zéta était défendue à l'est pal' Mirko Pétrovitj, président du 
rnat et pèl'e du pl'Ïnce Nicolas, au sud par Peter Stéphanof Von­

kotitch, dont le pl'ince avait épousé la fille l\filéna. Une première 
fois les colonnes ennemies sont repoussées sur les champs de 
bataille de Ma l'tinitj et d'Ostrog. ~lais, dans les dern icrs jours de 
juin, Der'vich-Pacha tl'ompe les montagnaros l'ni' une fausse 
attaque, se dérobe pat' une marche de flanc, forcc le p:lssage ne 
KOlllchi~ki-Most et pénètre oans la haute vallée de Zét:J. Le 
12 jllillel 1862, les deux colonnes opér'èl'ent leur jonction. En 
vain Peter Strphanof accoumt, ct, à la tête de ses héroïques sol­
~ats, tenta trois fois l'assaut des pics escarpés de Golia tt d'Oréa­
Louka; trois fois l'a l'till er ie turque foudroya les intrépides 
lég'i'on . La vallée de Biéloplavlitj, celles de la Riéka" et la Haute­
lIoralcha, fUI'cnt oc~upées coup sur coup pal' les Turcs. D'ef-
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froyables l'avâges signalèl'ent ce triomphe. Les habitants furent 
massacrés, empalés; les villages délt'uits, les campagnes déras­
tées, les forêts livrées aux flammes. De Cettigné, où il concentrait 
ses tl'oupes, le pl'ince Nicolas pllt apercevoir l'hol'izon embrasé 
pal' les lueur's fauves de cet incendie. Le désir de la vengeance 
redoubla l'éner'gie des enfants de ]a ~]ontagne Noire. L'armée 
ottomane marcha sur la capitale; les Monténégrins l'attendi­
rent de pied ferme. Deux gTandes balailles furent Jivl'ées à Zaga­
l'atj et à Kokoti; les Turcs vaincus battirent en rr.tr-aite, évacuèrent 
la Zêta .et se concentrèl'ent autour de la citadelle de Jabliak. 

C'était le moment pOUl' la diplomatie européenne d'inlenenir 
contre la violente polit.ique de la Pone, et l'inqualifiable appui 
que lui prêtait le cabinet de St-James, toujours présidé par lord 
Palmerston. Après la bataille ne Zagaratj, l'Autl'Îche pl'it l'ini­
tiative d'une intel'vention; mais cette initiative fut timide. Le 

. comte de Rechbcrg' pr'oposa, comme base des négociation~, l'ulti­
matum du 29 avril; M. Drouyn de Lhuys approuva cette pr'opo­
sition et chargea le marqnis de Monstièl' de l'appuyer à Constan­
tinople. La Fr'ance avait agi autr'ement en 1858, autl'ement encore 
sous le ministère de M. Guizot.; mais la politifJue du second 
Empire commençait à porter ses fruits: la folle expédition du 
~lexique empèchait la France d'agir en Or'ient, en attendant qu'elle 
l'empêchera d'agi!' SUI' le Rhin, en 1S()6. Seuls, le Saint-Siége 
et la Russie appuyèl'ent éner'giquement le prince Nicolas: Pie IX 
adl'essa aux (lYêques catholiques d'Albanie ,!ne encyclique qui 
leul' défendait de prêtel'Ie moindre secours aux Ottumans; le czar' 
Alexandre appl'ouY:l la conduite de son consul à Raguse, Pétko­
vitch, qui excitait le gouvel'Oement monténégrin à continuer' la 
guene. La pr'opo~ition de M. de Rechberg se per'dit au milieu ou 
bmit d{'s :l,'mes qui résonnait de nouveau autour de Jahliak et 
de lliéka. 

Cette nouvelle campagne fllt funeste pOil" l'intl'épide nation de 
la Tzel'l1ogora. Ce fut en vaill que les Slaves de ('Autriche témoi­
gnèrent la plus vive sympathie aux Mont.énégI'iJls; que le nohle 
évêque de Diakovar, Mgr Strossmeyul', ollvl'it publiquement lwe 
souscription en leur faveur. La lutte entr'c le Monténégr'o et ('Em­
pire ottoman était trop inégale! Les deux colonnes d'Abdi et de 
Del'vich-Pacha, entièrement reconstituées, s'élancèrent dans les 
vallées de Riéka et de Tsel'l1itza : Mirko ct Peter' Stéphanof pl'irent 
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de nouveau le corn mandement des forces monténégrines et atten­
dil'ent l'ennemi devant RirI~a. La bataille du 25 août oura six 
heul'cs, et les Turcs fUl'ent vainqueurs encore une toi". Des hau­
t.eurs voisines, ils ap'~I'cevaicnt Ccttigné, et, à lcUl's pieds, dan;; 
la vallée de Dobel'sko-V élo, les derniers soldat:; de la Tzernogol'a, 
7,000 hommes à peine, prêts à tenter de nouveau le sol'l des 
al'mes, pOUl' déft'ndl'e la capitale menacée par 70,000 Musul­
mans, et, en ca s de défaite, à se retirer avec le pl'irlCe Nicolas, 
avec leu l'S chefs bien-ai més Mi \'ko Voukotitj et Stéphanof, dans 
les ha utes montagnes du Kal'a-Dagh. Cette luttp, suprême fut 
éparg'née aux glol'ieux vaineus de Koutschiski et de la Riéka. 
Les ambassadeurs étr'angcl's s'étaient décidés à pl'ésentel' des 
Notes collectives à la 'PoJ'te~ pOUl' fail'e appel à sa génél'osité. 
Omcl'-Pascba l'épondit pal' l'ultimatum suivant, en date du 
31 août. NOLIs croyons utile de l'epl'oduire textuellement ( 1 ) celte 
pièce diplomatique, demcurée éélèbre en Orient: 

" 1 U L'administration intérieure du Monténégro restera telle qu'elle a été 
avant l'entrée des troupes impérialcs sur son territoire; - 2° La ligne de dé­
marcation tracée par la commiSSIOn mixte, en 1859, constituera à l'avenir la 
limite du Monténégro; - 3" Lc gouvernement ottoman permettra aux Mon­
ténégrins l'cxportation et l'importation des marchandises dans le port d'Anti­
vari, sans p: élcver aucun ùroit de douanc. L'importation d'armes et de 
munitions de guerre est prohibée; - 4'" Les Monténégrins auront la faculté 
de prendre à ferme des terrains en dehors du Monténégro pour faire de 
l 'agriculture; - ~o JJ1irko quittera le lUonténégro et n'y JJottr'ra plus relour­
ner; - G" La route de l'Herzégovine il Skoutari, passant par l'intérieur du 
Monténégro, scra ou vert" au commerce. Sur le trajet de cette route plusieurs 
points seront OCCU1Jés par les lroulJes imJJériales qui, tiendt'ont garnison dans 
des blokhaus, Les points occupés seront désignés plus tard; - 7° Les Monté­
négrins ne devront plus fairc des excul'siollS hostiles cn dehors de leurs 
frontières. En cas ùe soulèvcmcllt d'un ou de plusieurs districts voisins du 
.llonlénégro, les Monténégrins ne leur accorde1'ont aucun apJJui, ni malériel 
ni moral, Tous les sénatcurs, cbefs de districts et ~ autres dignitaires du 
Monténrgro devront donncr au serbar-ekrem leur engagement pal' écrit 
d'observcr cettc condition; - 8V Tous les ditférends de moindre importance 
qui pourraient slll'vcllil' SUI' les \~onfins seront réglés d'un comm lln accord, 
Chacune des ptlissances limitrophes du Monténégro aura un représentant 
chargé de régler ce ditTérelld, et dans le cas où, une question importante ne 
pourrait recevoir pal' eux unc solution satisfaisaute, les deux parties s'a­
dresseront directcment il la Sublime-Porte ..... 

Tel était cet ultimatum, violation évidellte des engagements 
pl'IS pal' la Porte au Cougl'ès de Pa l'is : il fallait le subi l' pourtant. 

( ~ ) D'apl'è l'Annuaire de Deu -Mondès , t86~.t863, p. 66a-666, 
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Le cùnsul russe, qui demandait la guerl:e à outran ~e, quitta Cet­
ligné; la princesse Darinka, M. Wiett, consul de Fl'ance à 
Skoutari, obtinrent du prince Nicolas l'acceptation pure et 
simple. Cette reconnaissance de la suzeraineté turque, suzeraineté 
absolument nominale et qui devait restel' telle, une fois consentie 
par le Monténégro, les cabinets de Paris et de St-Pétersboul'g 
intervinrent actirement pour la modification de l'article 6 ct la 
suppression de l'art. b. Tandis que la France et l'Autriche en­
voyaient du maïs et du blé aux populations affamées de la ~lon­
tagne Noire, que 1\1. Fould autorisait l'émission d'une loterie 
d'un million de fr'ancs en leur faveur, que des souscriptions S'OI'­
ganisa ient à St-Pétersbourg, à Athènes, en C1'oatie; l'Angletel'l'c 
seule continua à se montrel' c1éfa\'orable au Monténégro et à 
soutenir dans son intégrité l'ultimatum d'Omer-Pascha, qui déjà 
venait de faire con!'truire neuf blockhaus SUI' la route de Sponge 
il Niktchitch. Le 30 septembl'e 1862 10ïd John Russell écl'Ïvait : 
« Si le prince Nicolas éwit un vassal, le sultan avait le droit de 
le réduire à l'obéissance et de lui imposer telles conditions qui 
peuvent assur'el' cette obéis3ance dans l'<Jvenir'. Si au contraire il 
était un prince indépendant, Je sultan avait le droit de lui im­
poser teIles conditions de paix qui peuvent prévenil' le renou­
vellement d'une agression de sa part. » Misérable dilemme 1 bl'll­
tale expression d'une pol itique égoïste dont la Grande-Bretagne 
se repentira un jou l' ! 

Le prince Gortschakoff et M. Dronyn de Lhuys pl'Otestèl'elH 
avec énel'gie, SUI' leur conseil, le pri nce Nicolas envoya 4 Cons­
tantinople le sénateul' Matanovitch et son secrétaire Vaclik. La 
négociation fut longue et pénible. Enfin le 3 mars ,1863 la Porte 
décla l'a l'cnoncer aux blockhaus aux conditions suivantes: 

10 Le prince tùndra toujO'llrS ouverte la route sur laquelle il 
n'y Q'Ltra plus de blockhaus ; 

20 Il fera indemniser les voyageurs des pertes qu'ils pourraient 
ess uye?' en traversant cette 'foute. 

Le prince Nicolas accepta cette nouvelle rédaction de l'ar­
ticle 6; le 3 décembrr. il eut à Ostl'og une entrevue avec Omel'-Fenzi­
Pacha, gouverneur de l'Hel'zégovine, et la paix fut signée(1864} 
;\Iais neuf blockhaus avaient déjà été élevés, et Je grand-vizir, 
tout en promettant leur destruction, traînait en lcngueul'. Il fallnt 
qeux années entières, une énergique protestation de la Rllssir, 
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toute l' habilité de:M. Drouyn de Lhuys et du marquis de Moustier', 
pour obtenir l'exécution des protocoles du 3 man, 1863. Ce ne 
fut que le 26 octobre '1864, en présence de l'excitation causée 
dans le Monténégro par l'attitude menaçante de la Serbie vis-à-vis 
de la Porte, que les der'niers fOl'tios furent démolis et que le der'­
nier bataillon turc évacua Novi-Sélo. 

Telle est la situation actuelle du Monténégro. Le défaut pl'Ïn­
cipal en est facile à signale}'. Grâce au mauvais vouloit, de l'An­
gleterre, l'indépendance de la Tzernogora, bien qu'existant de fait, 
n'a pas encore été officiellement reconnue. Qu'en r ésulte-t-il' 
C'est comme l'a remarqué, avant nous, M. Lenor'mant, c'est que 
le caprice d'un capitaine d'Ouscoques ou d'un chef de bachi­
bouzouks turcs peut à tout instant faire naître un conflit dont 
les conséquences seraient incalculables. Et cependant c'est un 
éritable intérêt eur'opéen, que le règlement définitif de cette 

question : deux des granùes puissances ont depuis longtemps 
promis et acco['dé leur' pro~ecLion au Monténégr'o, la France et . 
la Russie: il appartient aux cabinets de Paris et de Saint-Péters­
bourg, de complétel' les traités défectueux de 1863 et de 1864. 

Dans le cour's de ce r'écit nous avons rendu justice au carac­
tèl'e écbliré et généreux du vladika Nicolas, et cela en nous 
bornant au simple l'écit de la dernière guerre. Plus d'une fois 
nous avons signalé quelle admiration avaient excité chez nous 
l'intrépidité du peuple de la Tzernogol'a, son courage, sa pa­
tience. - Nous dirons plus loin, en l'endant compte de la litté­
rature set'he, quelle est également la littér'ature du ~Ionté­
négro. Nous ayons peu de chose à ajouter à ce que nous 
avons dit dans les pages qui pl'écèdent de sa politique inté-
'l'ieul'e et de son administration (1) : l'antique constÏlution de 
la tl'ibu slave s'est maintenue à traver:; ]e~ siècles, véritable 
« base de l' Ol'ganisation civile de la Tzernogora, ») toute républi­
caine quO elle semble; ]a réuniQn annuelle d'une skouptchina et le 
Soviet n'altèrent en rien l'autorité presque absolue dont jouit le 
pl'ince; Pierre 11 et Daniel ont mis en vigueur le système de cen­
tl'alisation; le code qui sert actuellement de règle aux jugements 
est celui de 1855; l'armée régulière et permanente se borne au 
corps ùes périaniks ou guerriers à plumets, et la garde de Pan-

(t) Lenormant, loc. cit,; 7i, De "lntrocl . 
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dours, véritable noyau de l'armée; les ressoul'ces financières, dit 
.~1. Lenormant, sont l'estreintes et se composent uniquemen t de 
la ca pitation, qui, fixée à cinq francs pal' maison, rapporte environ 
à l'Etat 375,000 francs; du revenu des douanes s'élevant 
à 60,000 florins; des droits SUI' le sel, la viande sèche et le 
tabac, et ou subside annuel de ·150,00 francs que le prince reçoit 
de Saint-Pétersbourg; il n'y a dans tout le Monténégro qu'une 
seule école l'égulière, fondée pal' le pl'ince Daniel a Tsettinié ; 
dans le reste du pays l'insll'Uction est entre les mains des popes. 
On le voit, la civilisation est loin d'avoir fait dans la Tzernogora 
d'aussi l'apides pl'ogl'ès qu'en Serbie. 

Politiquement, le 'so!'t et l'avenir du Monténégro dépendent du 
so!'t et de l'avenil' de la Serbie; nous aurons donc à y revenir 
dans la ~ uite. Mais déjà, prévoyant le jour où les petits-fils des 
glorieux vaincus de Kossovo tenteronl de fondel' un nouvel empil'e 
de Douchan, les peuples slaves ont distl'ibué les rôles: SI le pre­
mier rang est unanimement décerné à la Serbie, le second rang 
appartient de droit à la Tzernogol'a, aux intrépides soldats de 
Pierre II et de Daniel, aux héros de Gl'ahovo et d'Ostrog. 

CHAPrrRE V .U. 

ORGANISATION DU GOUVERNEMENT PARLEMENTAIRE EN SERBIE. 

PREMIER R~~GNE DE MICHEL OBRENOVITCH.- ALEXANDRE KARA­

GEOHGEVITCH. - SECOND RI~GNE DE MILOSCH. -'- SECOND HÈGNE 

DE MICHEL OBRENOVITCH. - MILAN. 

Il est difficIle à un peuple asservi de conquérÏI' sa liberté; il 
n'e t pas {noins difficile au peuple qui a conquis sa liberté de sa­
voir en user, de faire évanouir devant l'éclat de la civilisation les 
dernières ténèbres de l' escla vage et de l'ignorance, de ('emplacel' 
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l'al'bitr:lÏre par la loi, l'habitude d'obéir à un maîtl'e par l'habi­
tude de se condui l'e soi-même, de ne pas se laisser prendl'e au 
mit'age d'un despotisme déguisé ou d'une démagogie tl'Ompeuse, 
de tl'ouYel' sa véritable polit;que, de deviner la voie qui doit le 
conduil'c an but mal'qué de Dieu, d'y marcher saIJs hésitations et 
sans peul', confiant dans sa destinée, confiant dans l'avenir. Mais 
la route qui conduit au but divin n'est pas une ,'oute plane et 
unie; la nature des choses s'y oppose; elle est hérisséc de périls 
et de dangcl's, elle est sillonnée de gouffres et d'abîmes. De là les 
combats, de là les luttes·, de là les révolutions et les réactions. 
Celui qui les considère de pl'ès les condamne, n'en comprend pas 
le secret; c'est avec le temps seulement qu'on peut en devinel' la 
loi mystél'ieuse, l'intime union qui hâte le progrès. Dans une 
œuvee pareille, un peuple allume et éteint d'innombeables flam­
beaux, d'innombrables idées; il use, il dévol'e des liommes, il ou­
tl'age le soir celui qu'il acclamait le matin, et pas à pas le pro­
grès continue sa marche, le but inconnu appal'aît à tous les yeux 
éclatant de lumière. 

Telle est la loi de l'histoil'e, la loi qu'ont énoncée tous ces 
gl'ands penseurs, Guichardi ni et Hume, Bossuet et Voltaire; telle 
est la loi dont il faut se bien pénétl'el' pour comprendre l'histoil'e, 
celle des ~n'andes nations comme celle des petites, celle de Rome 
comme celle de la Serbie. Ka ra-Georges avait conquis la liberté 
sel'be, Miloseh l'avait fait reconnaître par l'Europe, les princes 
qui lui ont succédé ont travaillé à la rendre solide et durable. 
Certes, tous n'ont pas apporté à cette tâche le même talellt, la 
même énergie; l' œuvre n'est p.as terminée encore, Il ne nous ap­
partient pas de préjuger de l' avenil'; mais ces considérations 
étaient nécessail'es avant de faire les l'éeits des événements dont 
,la Serbie a été le théâtre de 1838 jusqu'à nos jours, avant de ra­
conter comment le sceptre de Milosch passa des mains de son fils 
aux mains du fils de Kal'a-Georges, pOUl' revenir entre les mains 
de Milosch et de sa dynastie. 

Aux tel'mes du · hatti-chérif de 1838 et de l'acte d'abdication 
de Milosch, le prince Milan Obrénovitch était le successeur légi­
time de son père. Le sénat le l'econnut, et sa mère LiOllbitza le 
ramena de Semlin à Belgrade; mais le malheureux prince était 
rongé par une maladie sans espoil', il ignol'ait la révolution du 
mois de juin, l'abdication et l'exil de son père, son propre règne. 
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Il fallut former un conseil de régence; le sénat élut Voutchitch, 
Abraham Pét/'oniévitch, Ephl'em Obrénovitch. Un mois après, 
Milan expi r:;I entl'e les bras de Liou bitza. 

Le sénat tommit alors une faute grave. A la mort de ~Ii1an, le 
trône revenait de droit à son frère Michel, a lors âgé de seize ans: 
il fallait le reconnaître sans discussion, confol'mément au béral 
impérial qui avait donné il la famille Obrénovitch le dl'oit d'hé­
l'édité; procédel' à une élection, c'étaH renoncer :1 ce droit. En 
vain Ephrem s'effol'ç.a de délourner ses collègues Voutchitch et 
Pétroniévitch d'une entreprise qui n'était qu'une vulgaire flatterie 
à l'adresse du peuple. Un temps précieux fut perdu en vaines né­
gociations; déjà le nom d'un fils de Kara-Georges était prononcé 
dans la masse. Il fallut se hâter de proclamer Michel. 

~lais de nouveaux emba !'l'as sUI'girent. Milosch, alol's fi Bucha­
rest, l'efu~a longtemps de laisser pal'tir son fils pOUl' Belgrade; 
puis Abdul-Medjid insista pOUl' que Michel vînt à Const3ntinop]e 
reconnaître la suzeraineté oe la Porte et recevoir de ses mains, 
avec les insignes de son l'ang, un décl'et lui donnant pour tuteurs 
Voutvitch et Pétroniévitch. Le jeune prince ressentit vivement 
l'affront que lui faisait le sultan; à peine de l'etour à Belgrade, 
il protesta avec la plus grande énel'gie et Lio~i tza j oignit ses pro­
testations à celles de son fils. Alol's Voutchitch, confiant dans 
l'appui clu pacha, ordonn3 à Lioubitz3 de se sépar'er de Michel, 
et réunit des tl'Oupes. Aussitôt des groupes animés se fOl'ment 
dans les rues de la capitale: est-ce pOUl' COll l'bel' la tête sous un 
joug plus despotique encore qu'on a chassé Milosch? Quel est donc 
ce Voutchith qui veut s'imposer au pays comme diclateul'? Stoïan 
Simitch, Gal'3schanine, Prota Nénarlovitch refusent de le suivl'e 
dans cet audacieux coup d'Etat; Michel s' enh31'dit et convoque une 
skou ptchin a. 

Cet acte énergique sauva le pays. A peine assemblée, la 
skouptchin3 décide Je retoul' du gouvernement à Kragoujévatz loin 
de l'influence turque trop sensible à Belgl'ade, et demande aux 
régents compte de leur administn~tion. Quelques membl'es pro­
posent de rappeler Milosch. Mais l\iichel intel'vient; il ratifie les 
deux premièl'es mesu l'es de la skouptchina, invoque le texte du 
hatti-chérif qui interdit de rappeler le kniaze déchu sans l'auto­
risation de la Porte, Les régents s'agitaient à leurs bancs: 
« Jamais nous ne rendrons nos comptes à la skouptchina 1 
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jamais, nous ne quittel'ons Belgrade 1 le dl'oit est pour nous, le 
pacha sau l'a nous défendre 1 » Michel hésite, le peuple s'assemhle 
devant le pa lais, demande la tête de Voutchitch. ta skouptchina 
se trouble, mais le jeune prince retrouyc tout son courage; il ha­
l'angue la foule, appelle à lui les knèzes et sc l'end il lüagoujé­
vatz. ,En même temps les régents se l'éfugient dans la citadelle; 
la Porte, alal'mée, envoie Moussa-Effendi il Kl'agoujévatz; mais les 
juges sont. décidés :'t faire leu!' deyoil', Voutchitch et ses amis 
sont déclal'és coupables et n'échappent à la fureul' du peuple 
qu'en se réfugiant à Constantinople. 

Michel, bien que tl'ès-jeune, était un caractèl'e grave et atten­
tif; il avait 119 ans à peine·, était gl'allll, pâle. très-entreprenant 
et très-timide à la fois. Sa mère Lioubitza le conseillait, l'encou­
rageait à procédcr rapidement aux réf o 1'111 es les plus urgentes; 
le mini tl'e Raditchéyitch le poussait dans la même voie. I.e jeuue 
pl'ince s'y précipita avec toute la géuél'ellse ardeur de son âge; 
coup sur coup il décréta l'instruC,tion ohligatoire, une constitu­
tion très-libérale du clcrgé, la révision du cadastre, la fondation 
d'une société de savants et d'une cais~e des écoles. ~Ialheureuse­
ment, les décl'ets une fois, rend us, Michel croyait les réformes 
immédiatement exécutées; et il n'en était rien. Raditchévitch 
brusqua les chos(~s, blessa des susceptibilités respectables. Les 
amis du prince se refroidirent, ses ennemis repl'irent aSSUl'ance. 
La POI'te demanda le rappel des exilés de 1840; Lioubitza S'y 

opposa, Michel crut dés:lI'mer l'opposition par une conclu i te ma'­
gnanime; il permit aux anciens l'ég'ents et à leul's complices de 
revenir en Serbie. Ils rentrèrent il Belgrade et conspirèrent de 
nouveau. 

Il est peu de c:uactèl'es plus généreux et plus sympathiques que 
co-Iui du prince ~Iichel; si Raditchéyitch ayait été le Richrlieu 
qu'il croyait trùuvel' en lui, déjà cc premier règne eût été pour 
la Serbie fécond en résnltats importants. Mais le ministre, après 
s'être montl'é tl'Op audacieux, manqua subitement de l'énergie 
DléGessaire pOLlI' contenir' les p:~rtis. Les raïas de la Bulgarie et de 
l'Herzégovine, venaiènt de se souleve!' contee le sultan; empol'tée 
pat' sa piété chrétienne, Lioubitza voulait que son fils prît le 
commandement des Slaves révoltés, et appelât l'Eul'ope à une 
Douvelle cl'Oisade contl'e les Turcs. Michel la ~upplia de renoncer 

. à son projet" allégua la désorganisation de l'armée serbe, Les ma-
1874 8 
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nœuvres de Voutchitch; Lioubilza s'empol'ta, menaça de 
rappeler Milosch, conspira contre son fils; le complot fut décou­
vert, Radichévitch voulut arrêter la princesse, Michel s'y opposa, 
se contenta de la reléguel' dans ses appartements : « Hélas! 
s'écria-t-elle, si tous les hommes n'étaient pas des femmes, ou 
s'ils étaient des femmes comme moi, noUe religion serait bientôt 
débanassée de ses oppresseurs 1 » 

Le mécontentement l'edoubla. L'augmentation de l'impôt, la 
réforme des lois forestièl'es, irritèrent le peuple des campagnes. 
tandis que Voutchitch et Garachanine l'épandaient dans les villes 
le poi on des doctrines socialistes, dont eux-mêmes ne com­
prenaient pas la pOltée .. « Qu'e t-ce qu'un gospodine (seigneur), 
disaient les chefs du complot ( l ) ~ Dieu seul est seigneur, et nous 
sommes tous fl'ères. Qu'est-ce enCOl'e que la sourdia ~ (Adminis­
tration et juridiction.) Autre chose est le peuple allemand, autre 
chose est le peuple serbe 1 » ('184.:2.) 

Au mois d'août la révolution éclata. Voutchitch parcou rait 
les districts et appelait les haydouks aux armes; Miloutin Ga­
l'aschanine, Petroniévitch, Nénadovitch etaient avec lui les pri n­
cipaux chefs de l'insurrection. Michel ne se laissa pas abattre. Il 
quitte Pescharevatz avec un milliel' de soldats, dévoile dans une 
hardie prùclamation les rapports de Voutchitch et du sultan. Un 
instant la fortune lui sourit; Prota et Lazal' sont cemés dans leurs 
districts, Miloutin Garaschanine est surpris et égorgé dans un 
bois,Yankovitch et Stephanovitch se réfugient en Autl'Ïche. Mais 
c'était une triste chose que cette guerre civiie. 1\lieux encore eût 
valu suivre les audacieux conseils de Lioubitza, que de répandl'e 
un sang précieux dans ces luttes intérieures 1 Michel fut effrayé 
de sa responsabilité, il envoya· une députl'ltion à Voutchich. 
Celui-ci répondit: « Que le prince se rassure, il n'a pas de plus 
dévoué serviteur que moi 1 Ce n'est pas lui que je veux renversel', 
c'est Raditchévitch, ce sont les mi nistl'es qui le trompent et qui 
oppriment le peuple.' Retournons à Belgrade; soumettons les 
questions pendantes à l'al'bitrage du sultan. }) L'armée applaudit 
à ces paroles, Michel fut consterné. « Non, s'écria-t-il, je préfère 
renoncer à ma couronne, que de sacrifier de fidèles serviteurs 1 » 

,Il repousse les propositions de Voutchitch, adresse au peuple une 

(1) Yankovitch. Loc. cit.,p. 4ô 
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nouvelle et énergique pl'oclamation. Mais 'ses soldats l'abandon­
nent, Novakovitch ouvl'e aux insul'gés les portes de Kragoujévatz, 
toutes les places fortes tombent entre leurs mains. Cependant la 
situation de Michel était belle cncol'e; les consuls étrangers l'ap­
puyaient, lui proposant de se l'endl'e à la citadelle de Belgrade; 
:1,500 vieux soldats de son pè!'e vinrent le rejoindre à Rudnik, 
le supplièrent de les conduire à Kragoujévatz. Le malheureux 
pl'ince ne savait à quel parti se résoudl'e; enfin il se décida à dé­
clarel' à ~es trou pes qu'il ne voulait pas verser le sang serbe dans 
une guerre civile. Il dit adieu à ses amis, quitta Jabaré, prit le 
chemin de Belgrade et se réfugia à Semlin. 

Le lendemain Voutchitch entra à Belgl'ade en triomphe et 
prit le titl'e de chef militaire de la Serbie (30 août 1842). 

Voutchilch rêvait de succéder à Michel comme prince de 
Serbie; mais, pendant qu'il rédigeait une déclaration des droits 
du peuple et instituait à Belgrade une sorte de tribunal ré­
volutionnaire, la veuve de Kara - Georges avait franchi la 
fl'ontière avec son fils Alexandl'e. La skouptchina se réunit; 
Kiamil-Pascha demanda à être entendu. Padant au nom du sultan, 
il consulta la skouptchina sur ses dispositions ü l'égard de Michel 
Obl'énoyitch. « Il a pl'is la fuite, nous n'en voulons plus, s'écriè­
rent les députés, nous voulons Alexandl'e Kara-Georgevitch. » Et 
aussitôt le fils du héros de 1604- est proclamé prince de Serbie. 
C'était un jeune homme faible et indolent, peu ambitieux du pou­
voir: « Il fut élu, dit un témoin oculail'e, emmené et salué 
prinèe, sans avoir eu le temps de comprendre parfaitement ce qui 
se passait. » Voutchitch devint ministre de l'intél'Îeur et Pétl'o­
niévitch ministl'e des affai l'es étrangères. 

Mais la révolution, qui avait renversé Michel, avait causé à la 
cour de St-Pétersbourg un vif mécontentement. L'envoyé du czal' 
pl'otesta, contesta la légitimité de la nomination d'Alexandre, 
Voutchitch indigné proposa de déclarer la guerl'e à l'empereul' et 

. d'en finir avec un protectorat inj urieux. Ce n'était point là le 
.compte du timide fils de Kal'a-Georges, il négocia, accepta un 
.compromis qui consistait à soumr:'ttre son élection à une nouvelle 
skouptchina, présidée par une commission mixte, tandis que les 
ministres seraient éloignés. Misérable comédie qui donna au 
sultan l'occasion de rendre un bérat, où la dignité de Pl'ince des 
Serbes était considél'ée comme révocable au gré du divan! 
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Alexandre Kara-Georgevitch régna seize ans, et pendant ces 

seize ans, la prospérité de la Sel'lJÏe prit un développement con­
sidérable; l'instl'uction se répandit dans toutes les ûlasses; la ri.,. 
chesse publique augmenta, des routes nouvelles fur-ent ouvertes, 
des ponts ,'éparés ou construits. C'est l'époque de la fondation de 
l'école militaire, de l'école de commel'l:e, de l'école d'agricul­
ture ..... L' hommè le plus important dc son ministère était le fil~ 
de çe tUl'bulent Miloutin, qui fut tné pal'Ies momkes de Michel 11 ) . 

Chef du pal,ti national, il était l'adversaire déclaré du système 
qui tend à slavise\' ou à gel'lllani el' la principauté au profit de la 
Russie ou de l'Aut.riche; sa haute raison politique le poussa à 
solliciter l'alliance et l'appui de la France, comme destinés à as­
surer l'indépendance oe la Serbie. Une stricte neutralité dans les 
affaires intél'ieures, l'intl'oduction progressi"c de la ûivilisation 
européenne dans la lwincipauté, tel était le système de l'éloquent 
chançeliel'. Ce n'était pas une tâche facile, que celle de fail'e ac­
ceptel' pal' la nation ce pl'inci pe de la neutralité. torsquc éclata en 
Autl'iche la l'évolution de -1848, les Croates du ban Jellachich 
tombèrent SUl' les ~lagyal's qui leul' opposèrent une l'ési tance 
énergique; aussitôt des bandes armées :,e lèvent en Serbie pour 
marcher au secours des Croates. Etrange sympathie que celle des 
Sel'bes pour les Croates! plus étl'ange encore leut' haine violente 
contl'e les HoVgrois ! Eux, qui tenaient tant il ne point êtl'e con­
fondus avec les Allemands, ils les imitaient en \'écla~ant après 
dix siècles les droits d'Arpad sur les provinces mél'Ïdional~s du 
Bas-Danube (2). La faiblesse d'Alexandre les encourageait. tes 
Serbes tiennent à Karlovitz une grande assemblée; ils élisent un 
voïvoda, Chouplicats; un patriarche, Raïatcbitch; ils lancent 
contre Kossuth une véritable déclaration de guerre, et la lutte 
commence. il fallut à Garaschanine toute son énergie pOll!' empê­
cher le prince de cédel' à la pression populain>, et de prêter aux 
Croates un concours actif. Il comprit que cette haine des Serbes 

_ contre les Magyars était une chose absurde, nuisible aux intérêts _ 
du peuple; au lieu de l'exciter, il fallait s'efforcet' de la calmer, 
pOUl' substituer peu à peu à cette animosité une union intime, 

(t ) Cf. un excellent ~rtide du dictionnaire des contemporains de 1\1. Va· 

pereau. (2) Irangi et Chassin, Hist. pol. de la Révolution de H{)ngri,e. 
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nécessaire pour sauvegarder un jouI' et les droits de la Hongrie 
conUe l' empereu r d' Autl'iche J et l'indépenda nce de ]a Sel'bie 
contre le sultan ou le czal'. 

La guerre de Rongl'ie était ~l peine terminée frUe la guerre de 
Crimée éclata. Garaschanine vit avec inquiétude l'agitation causée 
cn Serbie pal' la fastueuse ambassade du prince l\Ienschikoff à 
Constantinople. Et cependant, il était évident que plus que jamais 
il fallait garder une stricte neutralité. Mais ce n'était point là le 
compte du czar; l'Autriche avait refusé de signer avec la Russie 
un traité d'alliance, et ce refus avait été si catégorique que le 
comte Orloff avait dit ft monsieur de Bérol : « Puisque vous nous 
rendez la guerre impossible. autant nous la déclarel' ( 1), » et que 
Nicolas furieux avait brisé de ses propres mains une célèbre sta­
tuette de François-Joseph (2 ) . Puis le roi de Prusse avait opposê 
un refus semblable au comte de Budberg. La Serbie était la seule 
puissance dont le czar Cl'llt êtl'e en dl'oit d'espérer l'alliance. Le 
faible Kara-Georgevitch fut sur le point de cédel' aux instances de 
l'empel'rlll'. De Constantinople, où il venait de fail'e dèstituer 
TI'ead-Effendi, le pl'inee Menschikoff ordonna à Alexandre de ren­
Yoyel' Elie Garascharline; le ministl'e des affaires étrangères fut 
aussitôt appelé au palais, le prince lui demanda sa déniis ion, Ga­
l'asehaninc refusa avec indignation; le prince lui montra la dépêche 
qui enjoignait dans ce cas au consul russe Toumansky, d'amener 
son pavillon; Gara chanine persista. L'éloquent exposé des vues 
Ùll chanceliel' avait conyaincu le sénat de la nécessité de ]a neu­
tralité: te prince, effrayé pal' les menaces de lUenschiKoff, ne put 
ou ne voulut l'ien comprendl'e; il eut la lâcheté de destituer le mi­
nistre, (Iont la sage politique inspil'ait au pays et à l'Europe la 
plus entière confiance. 

Lorsque la destitution d'Elie Garaschanine fut connue, l'indig'oa­
tion fut profonde. De tous les côtés de la Serbie, des adresses fu­
rent envoyées au coul'ageux ministre, le sr.nat lui vota une pension 
égale à son traitem~nt, et rédigea une protestation énel'gique. 
Mensehikoff reconnut la faute qu'il avait commise et rèmplaça 
Tourmal1sky pal' Moukine, homme calme et modéré. Mais la desti­
tution de Garaschanine avait déjà porté ses fruits; le prince Michel 

(1) Kinglakc: Invasion do la Cl'iméc. 
(2) Taxile Delord : Histoirt du serond empirl', p, ;;36, 
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Obrénovitch avait publié un manifeste; l'Autl'iche avait envoyé l 
Belgrade le général Mayerhofel'; M. de Fontou accourut: « S. ~1. LIe 
czar m'a envoyé pl'ès de vous pour vous donner l'assurance de 
sa constante bienveillance et affection pour la Serbie; le désir de 
S. M. est que les Serbes soient ullis entl'c eux dans l'amour et )a 
conCOI'de. » Ces par'oles n'avaient d'autre but que d'affel'mir)a 
position du nouveau consul à Belgrade. Mais cette présence, même 
quand les escadl'es alliées jetaient l'ancre dans le Bosphore, c'était 
u~e déclal'ation formelle d'indépendance de la pa!'t de la Serbie. 
Telle était l'excitation du peuple, tel était le mécontentement des 
cabinets de Vienne et de Constantinople, que le prince après avoir 
commis la lâcheté de relJvoyer Garaschanine, dut reprendre la 
politique de son ministl'e. M. Monkine dut quitter la Serbie, et 
]a neutralité du pays fut solennellement proclamée. Ce ne fut pas 
toujours chose aisée que de la faire respecter par les puissances 
voisines; en 1853, l'Autriche voulut occupel' militairement la 
pl'incipauté elreeula seulement devant la ferme attitude prise par 
les cours de Londres et de Paris; puis la Russie réc1ama une der­
nière tois l'alliance de Kara-Gcol'gevitch, le menaçant du retour 
de Milosch. Le prince, soutenu par le sénat, ne se lais3a pas inti­
mid~r, et adl'essa au czar une catégorique réponse, qui fut com­
muniquée également au sultan: 

l( Le gouvernement serbe ne saurait prendre part à la lutte qui a ée!até 
entre les deux puissances protectrices de ]a Serbie; il observera la plus st~lct~ 
neutralité, et dans aucune occasion. il ne permettra qu'un corps d'armee, a 
quelque parti qu'il appartienne, viole la frontiêre de son territoire. » 

Cette habile politique fut couronnée de succès: dès le mois de 
mai 1854 l'Autriche et la Prusse rédigèl'ent ensemble le ~él~b~e 
programme des quatre garanties, dont l'article premier etait 
ainsi conçu : 

« Le protectorat exercé jusqu'à présent par la cour impériale de Russ.ie 8)ur 
les {>rincipautés de Moldavie, de Valachie et de Serhie, cessera à l'avcmr; es 
privIléges accordés par Je sultan à ces provinces dépendantes de leur em· 
pire seront placés sous la garantie des puissances, en vertu d'un arrange· 
ment à conclure avec la: Sublime-Porte, et dont les dispositions règleront eD 
même temps toutes les questions de détail. ]) 

ta conséquence de cette déclaration fut un firman impél'j"I., 
abolissant officiellement le protectorat de la Russie sur la Serbie 
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t les pl'incipautés danubiennes; Etél'Îm-Pascha porta le firman 
Be1grade, et le prince lui répondit en présence du sénat: 

• La confirmation des priviléges de la Serbie est acceptée avec reconnais­
aee. toutefois la Serbie désire le maintien des traités Turco - Russes de 
eb;rest, d'Akermann et d'Andl'inople, et elle est bien décidée à conserver 

la position que ces traités lui assurent vis-à-vis la Russie et la Porte. Il 

Enfin Sébastopol tomba 1 Le congrès, réuni à Paris sous la 
présidence de M. Waleski, signa, le 30 mars 1856, la paix qui 
devait à tout jamais, dans]a pensée de ses auteurs, régler la 
question d'Orient. Plusieurs articles du traité étaient consacrés à 
la erbie. L'art. 28 disait: 

(C La Serbie conservera son administration indépendante et nationale, ainsi 
que la pleine liberté de culte, de législation, de commerce et de navigation. II 

L'art. 29 confirmait le droit q~e le traité de Bucharest recon­
naissait à la Porte d'entretenil' des garnisons dans les principales 
forteresses, droit fâcheux dont les inconvénients e faisaient déjà 
re sentir depuis longtemps; le congrès n'osa pas trallcher cette 
question importante; il se contenta de la déclamtion suivante du 
protocole JlIII. 

u s. M. le sultan s'engage à rechercher de concert avec les hautes puis­
sances contractantes les améliorations que comporte l'organisation actuelle 
de la principauté. Il 

insi l'Europe entièl'e l'econnaissait la principauté serbe. On 
lait loin du temps où Napoléon souhaitait la restitution de la 

rbie à la Sublime-Porte 1 
. Ka.ra-Georgevitch eût pu profiter de ce tmité pOUl' .consolidel' à 
Ja~a.ls sa dynastie. Mais, depuis le renvoi de Garaschanine, sa 
p~htlque était devenue aussi impopulaire que l'était jadis celle de 
1 llo~~h. Au grand chancelier avaient succédé d'insolents favoris, 
e enadovitch. l\1ilosch avait le colonel Hodges; Alexandre eut 
le consul-général d'Autriche, Radosawliévitch, qui le tl'Ompait 
par I~ mi l'age de l'hét'édité : aussi, places, dignités, chal'ges 
lucratlves, tout était réservé aux Nénadovitch et aux amis du 
cons~l-général, insulte perpétuelle à la nation! On avait mur­
~~re pendant longtemps, on se mit à conspirer. Des sénateur, 
e haut fonctionnaire , des knèzes , Stephanovitch, président 
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de sénat, Kreko Raïovitch, préside'nt de la coU!' de cassation, 
entrèrent dans ce complot: il s'agissail de renverser Kara-(;eol'­
gevitch et de l'appeler' Milosch. Le complot fut découvert, l'ins­
truction qui suivit cette découverte fut secrète, le bruit se l'épandit 
que des tortures avaient été infligées; puis tout à coup on apprit 
la condamnation à mort de la plupart des conjurés. L'émotion 
fut gl'ande, non-seulement en Serbie, mais en Europe (1857). Le 
sultan sc faisant l'organe des réclamations présentées pal' les 
ambassadeurs de France Cl d'Angleterre, défendit au prince de 
faire procéder à l'exécution des conuamné~. Alexandl'(~, fUI'ieux, 
changea leur peine ell celle des ll'avaux fOl'cés il. p~rpétuité; 
l'agitation continua; à la vue de ces hommes traités comme de 
vils malfaiteurs, de violentes rumeurs s'élevèl'ent, on sc décou­
vl'ait sur le passage des condamnés. l.,a Porte, justement inquiète, 
envoya deux commÎssaÎl'es pour recommencel' l'instruction du 
pl'ocès; le peuple les accueillit avec tl'anSpOl't; Elhem- Pacha 
I3t Kabou1i-I~fl'endi adressèrent un l'~pport au sultan, et la peine 
des tl'avaux fOl'cés fu t cha ngée en celle du ba nnisscmcnt. L'a[l'ont 
fait au prince était cruel, mais le peuple l'cfusa de s'en contenter , 
Il fallut que le pl'ince renroyàt ses ministres, et appelât, pOUl' 
formel' un nouveau cabi net, les chefs du parti national. Elie 
Gal'aschanine fut nommé ministre de l'intérieul', et le vieux 
Voutchitch président du sénat. 

Il était temps que des hommes capables lussent appelés à pl'é­
si der aux destinées de la Serbie. Les abus que le congl'ès de 
Paris avait eus en vue, en 1'6digeant le fameux pr'otocole XIII, 
n'avaient été cOl'I'igés en rien: les Turcs qui habitaient les villes, 
dont les gal'llisons ottomanes occupaien t les fortel'esses, conti­
nuaient à être soumis à une jul'idiction pal'ticulièl'e, SOUl'ce perpé­
tuelle de difficulté~ pOUl' la police sabe; le hatti-chérif de ,1830 et 
le firman de 1833, qui intel'disaient le séjoul' de la Sel'bie à tous 
les ~lusulmam, ~auf à ceux qui composaient les garnisons. conti­
nuaient également à n'êtl'e pas ohser'vés. M. Saint-Marc-Gil'ardin 
s'étonne quell[ue part que le c:lI'aetèr'e simple et généreux oes Turcs 
n'était pas plus sympathique aux Sel>bes; mais il y avait autre 
chose que Turcs et Sel'bes, il y avait Musulmans et Chrétiens. De 
Ià des rixes et des disputes sans cesse 1 enollvelées. Bientôt, un 
grave événement excita l'attention de l'Europe. Le 7 juin 1858, 
~1. d~ Fontblantlue, consul-général d'Angletel're à Belgrade, fut 
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assailli pal' un soldat tUl'C qui l'aurait assassiné, sans l'intel'­
vention dc plusieul's boul'geois serbes; le consul se l'etil':l dans 
son hôtel; un détachement turc essaya d'abattre le drapeau 
anglais qui flottait à la pone du consulat. Garaschanine indigné 
avait averti le commandant turc de ces odieux CXC~g : les misé­
l'ables qui avaient attaqué M. de Fontblanque, étaient soumis à 
]a jlll'idiction ottomanc, ils ne fUl'ent pas poursuivis. Un pareil 
scandale ne pouvait êtrc toléré plus longtemps. Un rapport fut 
envoyé à 10l'd Malmesbury qui demanda la mise en jugement 
des soldats turcs, qui s'étaient rendus coupables de cette odieuse 
yiolation du droit des gens. En même temps Garaschanine et 
VOlltchitch insi. tèrent auprès de Kara - GeOl'gevilch pOUl' ]a 
prompte convocation d'unc skouptchina (t1858). 

C'était la première skouptchina qui se réunissait, depuis que 
l'élection du prillce avait été confil'méc SUI' la demande du gou­
vel'nement russe. Unc nouvclle loi électol'ale était devenue né­
cessaire; une commission spéciale fut nommée, et la loi fut votée 
pal' le sénat au mois de novembrc. Elle établissait en principe 
que tout Serbe est électeur à l'àge de 25 ans, et éLigible à 30; les 
ecclésiastiques et les fonctionnaires publics ne sont ni électeurs, 
ni éligibles; l'élection est directe dans les campa{{nes et à deux 
degTés clans les villes; les peocurellrs aux COtu':; de cassation et 
d'appel, les archiprêtl'es des cercles, sont de dl'oit membl'es de 
la skouptchina, les députes sout inviolables pendant la session, 
et.uc peuvent dans la suite êtl'e poursuivis pOUl' leurs yotes; le 
vote est public; l'assemblée délibèl'e SUI' les propositions du 
gouvernement; ses décisions doivent êtl'e sanctionnécs pal' le sé­
nat et pal' le prince; la skouptcbina nomme elle-même son pTé­
sider.lt et son bureau ( 1 ) . 

tes élections Clll'ent lieu le 28 nOYl~mhrc. Partout l'opposition 
triompha. La Porte et Alexandre, devellu son plus fidèle allié, 
peotestèrent, prononcèrenf le mat à'illéga [ité. LesSerbes passèeent 
ontre. . 

Le 30 novembrc, jouI' de la St-.\ndré, l'assemblée se réunit pour 
1<.1 première fois. Son pl'enlier acte fut de votel' une adresse de 
remerciements aux puissances signataires du tl'aité de P:1ris ; 
puis, i/'l'ités dcs réccntes manœuvres de la Porte et de son en-
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voyé Kalmeli-Effendi, elle pl'otesta publiquement et donna acte 
au pdnce lni ... même de cette protestation hardie, 

Quelles étaient alors les intentions de Kara-Georgêvitch? Il 
est difficile de ]e dire avec cel'titude. Mais, la slwuptchina redou­
tait un coup d'Etat; les relations du prince avec Kalmeli-'Effendi 
l'inquiétaient et inquiétaient la nation. L'assemblée se décide à 
une audacieuse initiative; elle l'édige contl'e lc prince un véri­
table acte d'accusation, très-énel'gique et tl'ès-passionné; elle: lui 
reprochait l'il'l'égularité de ses l'appoI'ts avec le sénat, les l'etal'ds 
appol'tés à la convocation de la skouptchina, l'extradition des 
J'éfugiés polonais SUI' la demande du consul autrichien, l'inso­
lente faveul' des Nénadovitch, les intr'igues nouées avec la Tur­
quie. Ce n'est pas tout; l'assemblée nomma une commission 
de 17 membl'es, représentant chacune un distl'ict, et qu'elle 
chargeait de veiller au salut de la patI'Ïe. 

Ainsi s'annonçait par une imposante manifestation la l'évolu­
Lion qui devait l'appeler en Sel'bie la dynastie des Obl'énovitch. 

A pein.e élue, la commission des dix-sept se l'éunit. Le mandat 
qui lui avait été imposé lui tl'açait la conduite à tenir' d'une ma­
nièl'e évidente. Le jouI' même elle somma Alexandre Kal'a-Geor­
gevitch, prince de Serbie, d'abdiquel' la couronne qui lui avait 
été accordée par la confiance du peuple. Le pl'ince refusa d'abdi­
quel'; la commission insista. « La révolution, lui dit-elle, a uid 
jusqu'ici une marche pacifique; ]a nation pounait bien avoit' re­
cours aux armes. » - « Dans ce cas, reprit Alexandre, la cons­
titution me commande de soumetll'e votre demande à mes minis­
tres. » La commission se retira et jnrol'ma la skouptchina de la 
réponse du prince; une députation fut envoyée SUI' le champ au 
sénat et à Garaschanine. Le prince, effrayé des pl'ogrès de la 
révolution, quitta le palais et se ('éfugia dans la forteresse occupée 
par les TUl'CS. 

La skouptchina ne demandait pas mieux: elle proclama la 
déchéance d'Alexandl'c et institua un gOllvel'l1cmeut provisoil'c, 
sous ]a pré~idence d'Elie Garaschanine. Il s'agissait de nommer 
un successeur à Kal'i:l-Georgevitch; nul nc songea au fils d'Ale­
xandre; quelques amis de Voutchich prononcèrent le nom du 
vieux chef du pal,ti national; mai:;; la g't'ande majorité décida le 
l'appel de la dynastie des Obrénovitch et à la presque unanimité, 
elle déclal'a que la couronne serait offerte au pl'inee exilé en 1839, 



CHAil. VII. GOUVERNEMENT PARLEMENTAIRE EN SERBIE. 123 

à ~IiloschJ dont le despotisme avait été oublié; mais dont la ~lo­
rieuse insurrection de 1815 était dans toutes les mémoil'es ; 1 hé", 
rédité que la Porte lui avait conférée par le bérat d'investiture, 
Plait rétablie également. Tout le sens de la nouvelle l'évolution 
est dans ces demiers mots du décret de la skouptchina. 

Pendant qu' A]exand re se décidait à abdiquer et quittait la for­
tel'esse tUl'que, une nomLI'euse députation se rendait à Bucharest, 
où MiIosch avait passé le 1emps de son exil. Pendant ces vingt 
an nées, les idées du vieux despote avaient changé; certes J. il 
n'avait pas tout oublié et n'avait pas tout appris: mais l'influence 
de sa femme Lioubitza l'ayait conduit à la théol'ie de l'alliance 
fl'ançaise; pas un instant il n'avait douté que le peuple revien­
drait à lui, et alors, disait-il, il reprendl'ait en Serbie le rôle de 
)Iéhémet-Ali en Turquie d'Asie. Milosch sc mit immédiatement 
en route, après ayoir reçu les félicitations du czal' et de l'empe­
rcur Napoléon; l'Autriche se maintenait d'abord sur ]a résel've ; 
quant à la Porte, après avoi r hésité quelque temps, elle accordait 
l'investiture, mais sans faire mention de l'hérédité dG la couronne 
serbe. En même temps, Kabouli-Effendi avait invité Milos~h 
à nommer un lieutenant-général de la principauté; le prince 
nomma Mif'chalovitch, vice-président du sénat. Cètte prompte 
défél'ence satisfit le sultan et il éCI'ivit à l\iilosch, ]e dispensant, à 
cau e de son grand âge, de venil' à Conslantinople, faveur bien 
inutile au fond, car, en vertn des anci~ns firmans, le pl'ince de 
Serbie n'était nullement obligé de se rendre à Stamboul. L'Au­
triche fut bientôt seule à ne pas cacher son hostilité contre Milosch; 
elle défendit à la compagnie du Danùbe de mettl'e un seul de ses 
bate:'ux à la disposition du prince. 

Milosch voyagea par terre. Son trajet tout entiCl' et son entrée 
à Belgrade ressemblèrent à un triomphe; le bon peuple serbe 
avait perdu le souvenir de ses exactions et de sa tyrannie 
d'autrefois; le langage de Mi losch ne fit qu'augmenter son 
enthousiasme: « Dieu et ma nation, dit-il, m'ont comblé de 
toute espèee de bieus; je n'ai donc plus besoin de me mettre en 
peine ]e moins (lu monde pOUl' moi et pour ma famille.­
Mon unique soin fI l'avenir sera de vous rendre heureux, vous, 
mes frères, et vos enfant J qui sont le miens, et .que j'aime 
rJ/lttant q~w mon fils unique, 'lJot?'e héritie'r présomptif du trône, le 
prince iJ1ichel. » D'unanimes applaudissements accuéillil'ent ce 

\ 



~ 2" LA SERUŒ ET LE ~roNTÉNÉGRO. 
dernières paroles, véritable défi à l'adresse de la Pode. Des letteeR 
furent adl'essées à tous les cabinets de l'Europe, où Milosch an­
nonçait sa restauration au trône de Serbie (décembre 1859). Le 
cabinet de Vienne répondit en signifiant au: puissanceg signa­
tl'ices du traité de Pi:lris, que les lr'oupes autrichiennes avaient 
rcçu l'ordre d' OccupeI' la forteresse de Bclgl'ade, si la frontière 
lueque était merlucée par les Serbes. 

Milosch s'attendait ü cette hostilité de l'empereul' d'Autriche, 
qui, · par l':lbdication d' Alexandr'e, perdait toute influence il Bel­
grade. Mais cette dcrnièl'e décla11ation, motivée, disait le ministre 
autrichien, sur une demande de la POl'te, produi il dans tout le 
monde diplomatique une vive agitation. Le divan s'empressa de 
désavouel' l'empereur ct de l'appelel' le textc formel de l':l\'ticle 
29 du traité de P3ris. Quelques jours plus tard, les paroles 
adl'essees le 1 el" janviel' pal' 11. de Hühner à Napoléon III aug­
mentèrent l'émotion. Alors Milo~ch agit a\"cc la plus grandc har­
diesse et affecta une complète indépendance. Des mesures sévères 
fUl'ent pl'ises contre les sujets autrichiens résidant en Serbie, une 
députation fut envoyée au prince de Monténégro, l'agence à Bu­
charest l'établie. Enfin, dans le courant du mois d'aoùt, lc prince 
convoqua une nouvelle skouptchina. 

L'assemblée, élue confol'mément à la loi de /1858, ~c réun it :\ 
Kl\3goujév~tz le 8 septembre. Milosch assista ü loutes ses séances: 
il s'agissait cle régler d'une façon définitive la transmission de la 
couronne, et les rapports du prince avec le POUVOil' législatif. L3 
discussion fut calme et sél'ieuse : la skollptchina commença par 
abolil'Ia loi du 5 mai 1858, puis clic décida que la dignité prin­
cière serait désormais hél'éditaire dans ]a famille Ohl'énovitch; 
qu'en cas d'extinction le prince aurait le dl'Oit d'adop·terun Serbe 
de famille honorable et appartenant à la religion grecque; la 
majorité du pl'ince fut fixée à 18 ans; pendant sa minorité, le 
pays serait gou,7erlll~ par un conseil de régence choisi pa l'mi les 
sénateurs et les présirlents (les cours c\'apprl et de cassation; clans 
le caS' olt le pl'ince viendl'ait à mourir sans rlésigner d'hériticl', ln 
skouptchina se réservait le dl'oit cl' élect ion. 

Milosch demanda au sultan la confirmation de la nouvelle loi 
constitutionnelle; le grand .. vizir répondit que la dignité de la 
Sublime-Porte se lt'ouvait à chaque instant compl'omise par d€s 
révolutions qui changeaient ou s.uppl'imaient les tit.res acconlé' 
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par elle; que par conséquent le divan était r6solu ~ ne pas ratifier 
les résoh,ltions de la skouptchina. 

Ce r fus catégol'ique irl'ita Milosch; mais au lieu de rompre 
avec la rte, l' habile politique lui adressa un long mémoire SUI' 

]es questi ns pendantes entre los deux nations. 

« La Ser . e, disait-il, ne demande pas de nouvelles concessions, elle de­
m, nde ,pW'~ ent et s,Î,IJlpJemçnt fex{\cutio),l d,es hafti-ché)-ifs ç,t béraJs de 
t~:~Q, ~833 f83. Qu~ "it, eJ;l efTet, le hé;ltti-cMr~f g,e 183Q: 

.l\rl~ le J~. - Les vo~~odes e~ ~~s moselmi turcs n'ex,istel'Q~t l?ll\s lJ~e dags 
les places foItes, la juridiction du pays étant désofJn,~'s con~,ée ~u p,rince. 

Article 15, - Défense est faite aux Musulmans, qui n'appartiennenl pas aux 
forteresses, e séjollrner en Serbie. 

Ces dispo itions ont-elles été obéies? Les misérables qui ont assailli M. de 
Y.o{l\b~aDq . op.t-Us été chàtiés? Fau.t-il rappeler encore Je firman de 1833 ,qui 
(\çc.ord<\it n délai de cinq ans aux I.1lu ulmans désignés dans l'a~ticl.e f;; 
P9~\r quitt rIa Set:bie, firman dont pas un sujet de la Sublime-Porta n'a tenu 
C,ompte. 

Res,te u troisième question très-importante, au sujet de laquello l'ous. av 
inatteQdl,l l,l!) m,ü 1 1)8 est en pleine contradiction avec le hatti..ooérü de 
1830. C'es la question des rapports du prjI1.ce avec le sénat. Il suffira de rap­
peler l'artele 3 du célèbre hatti .. chérif, article ainsi conçu: 

(1 L~ v,finçe co~tinuera, qU nom de ma SubliIQe - Porte, à adminis.trm· les 
affaires in\érieur~s du ,pays d'accord avec l'ilssemblée des notables serbes.. 

En résumé, ce que la Serbie réclame, c'est la reoonoai sanc.e de l'hé.lOOit~ 
de ses princes, l'application rigoureuse du firman de '1830, l'a.ooti1lion de 
l'oustav de 1858. » 

C'est le 7 mai 186(j que la lettrede~Iilosch fut l'emise au sultan . 
La réponse impériale ardva à BelgTade le 3 aoùt. 

« La Sellbie, dis~it-el)e, q le droit d'élire ses princes; la porte ne conteste 
p,as ce droit. EUe a confirmé le choix de Milosch, elle confirmera celui de 
Miche,l. Mais elle ne saurait faire d'autrcs conces ions. Quant an séjour des 
musulmans dans la Serbie, libre au p.t:ince de 'ente.ndre avec le pacha de 
J}elgrade pour établir des règlements qui ne soient pas en contradiction 
aveç les lois organiques; d'ailleurs, la Porte est toute disposée à accepter la 
décision d'une commissin nommée moitie par le sultan et par le prinee. Mlli~ 
quelle raisoJlla Serb\c a-t-e.lle eour demander l'abolition de l'oustav de 185~? 
t& divan n'en voit aucune, et Il est résolu.i le maintenir. Les Serbes ne doi­
v.~t pas oublier que si l'adqlinistratioll intérieure leur appal'tient, le mode 
de gouv;ernement et d'administration dépendent essen.tielleIAent du swtan c~ 
-8{\ qualité dfil suzerain. » . 

Cette réponse était une fin de non-reoevoir. Milosch se d.écida 
il passer outre. Le ~2 août il déclara que le peuple serbe et lui 
l!egardaic,nt toutes les dispositions contenlJes da{ls le mémo­

.r~u.duw dq 7 ~ai 1860 COill!p.e d.es droits ~cq.uis et in'évocables.. 
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Le vieux prince avait consacré tout ce qui lui restait de fOl'ce 
et d'énergie à cette négociation avec la POI'te. Un mois après , 
le 26 septembre, il ex pÎl'ait , fier de son triomphe et de la 
défaite infligée à ses ennemis. Son fils lUichellui succéda et prit 
le titre de Michel Obrénovitch III. L'avénement du jeune prince 
excita l'attention de l'Europe. 

« En vertu de la bonté de Dieu, dit-il, et des vœux de la nation serbe, 
conformément au hatti-chérif impérial de 1830 et à la loi de 1859, qui règle 
la succession du trône, j'ai pris spontanément le gouvernement de l'Etat en 
rua qualité de prince héréditaire. ) 1 

Le sultan fit répondre pal' son envoyé extraordinaire. 

« Le prince Milosch Obrénovitch étant décédé, et le 
la réinstallation de ce prince, manifesté le vœu qu'après ~'U-~~~I"I"U'" 
cière fût acquise à son fils Michel, en vertu de la décision que ma ~blll!lle­
Porte a communiqué à cette époque aux grandes puissances garantes, 
avons conféré à celui-ci, et nous lui conférons aujourd'hui l'invesiiture de la 
dignité princière; ») - « M. le colonel, reprit aussitôt Michel, en recevant de 
vos mams le haut bérat impérial, je vous prie d'assurer Sa Majesté que, 
fidèle à la tradition de ma dynastie, je ne cesserai pas de professer les sen­
timents de loyauté et de dévouement envers le haut suzerain de la Serbie, 
en même temps que je règnerai toujours en prince jaloux de maintenir les 
institutions et les droits de ma nation. » 

Le nouveau prince l'éveillait les plus génél'euses espérances. 
Tout le monde se souvenait des nobles efforts qu'il avait tentés 
dans son pl'emiel' l'ègne, de sa hardiesse vis-à-vis de la Porte, 
des réformes qu'il avait entl'epl'ises avec tl'Op d'al'deur peut-être, 
mais aveC le plus sincère amoul' du peuple, de la grandeur 
d'âme avec laquelle il avait préféré l'exil aux tristes victoires 
d'une guerre civile. Comme toute la jeune génération de la bour­
geoisie serbe., il avait parcouru l'Europe, il était allé chercher 
l'instl'Uction à Bel'lin, à Heidelbel'g, à Londres, à Paris surtout 
qu'il l'egardait comme une seconde patrie. Michel était un homme 
toul moderne par l'esprit, par l'instinct et le goût. Son règne 
devait être l'avéne.ment des idées nouvelles; il annonça que dé­
sormais la loi serait la seule autol'ité en Serbie. Admirable pro"­
gramme que plus d'un Etat de l'Europe occidentale devrait 
emprunter au fils de Milosch ! 

L'éner'gique langage tenu par Michel au représentant turc, 
n'avait pas peu contribué à augmentel'l'irritation du gouvernement 
'Ottoman. Le grand-vizir maintenait le mémorandum du 3 aoùt; 
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et de son côté le pl'Înce persistait dans la politique inaugurée par 
son père dans le décret du 22 du même mois. 1\1ais il importait 
aux yeux de l'Europe de rendl'e légitime, ou plutôt légale, la 
nouvelle situation faite à la Ser.bie; Michel le comprit et envoya 
Garaschanine à Constantinople pOUl' régler avec le sultan les 
deux questions qui étaient le principal objet de la fameuse note 
du 7 mai. 

Pendant que Garaschanine se rendait à C')nstantinople et enta­
mait de pénibles négociations, d'importants événements se pl'O­
duisaient, qui rendaient plus nécessaire encOl'e la prompte 
conclusion d'un tl'aité entl'e les deux puissances. C'était l'époque 
de la guerI'e monténégrine qui se termina par la glorieuse bataille 
de Grahovo; Omer-Pascha avait déchaîné contre la Montagne 
Noire et les pl'Ovinces voisines une horde de Tartares, dont les 
l'avages répandaient en tous lieux une profonde épouvante; des 
milliers de Bulgares avaient pris la fuite et étaient allés implorer 

tection des Serbes. L'aspect de ces chrétiens, si odieusement 
per tés par la Porte, avait produit dans toute la Serbie une 
vive émotion; on répétait les fortes paroles de Lioubitza à 
~:l. Blanqui: « Tous les Slaves sont frb'es, le temps est venu de dé­
barrasser notre religion de ses oppresseurs. » Dès le 3 juillet 186'1 
1\1. Christich adressa à ce slljet à la SubUme-Porte une note des plus 
virulentes, demandant au sultan d'accorder une amnistie complète 
aux Bulgares et Bosniaques réfugiés en Serbie. Le sultan céda; 
mais le~ réfugiés envoyèrent une députation à Michel, le suppliant 
de ne pas les renvoyer chez eux, avant qu'on IruI' ail rendu leurs 
autorités nationales et chrétiennes. Le prince hésitait, IOI'squ'un 
Houvel acte de violence d'Omer le forca à se faire le protecteur 
déclaré des populations soumises encore au joug ottoman. 
Comme la guerre continuait dans le Monténégl'o et la Bosnie, 
un millier de nouveaux émigrants bulgares se dirigèrent vers la 
Serbie, poursuivis pal' les Turcs, qui les surpril'ent au moment 
même où ils franchissaient la frontière: il y eut du sang vel'sé. 
A cette nouvelle l'irritation à Belgrade fut à son comble; des 
groupes furieux se répandirent dans les rues, demandant au 
prince de venger le massacre de leurs frères. Le 17 aVI'il -1862, 
1\1ichel autorisa pal' une loi l'établissement en Serbie des familles 
réfugiées, et convoqua une skou ptchina pour les premiers jours 
de l'été. . 
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Les élections pour la skouptchin ,:l se firent au milieu d'une 
pgilatioll univel'selle; partout on s'attendait à une guerre pro­
chaine contre la Turquie, et la skouptchioa elle-même semblait 
djsposée à trancher par les armes la question que les diplomates 
n'avaient pu résQudre. Aussitôt réunic, elle vota :a prompteor'ga­
nisation d'une milice nationale, en état de porter le armes, ct 
destinée à venir en aide à l'armée l'égulièl'e. Michel ne voulut 
pas se laisser devancer par l'opposition naissante: il sc mit lui­
mêmc à la tête du mouvement, :1ppela l\Iarinovitch à la prési­
dence du sénat, et Elie Garaschanine fi la haute dignité de 
P?'edstçlVnik. La Turquie pro,testa contre ccs mesurcs et adress:1 
~a protestation à toutes les pui3sances signatl'ices d traité de 
Paris; la France, la Russic et la Pmsse répo~1f] i l'cnt en a rou­
vant entièrement la conduite du fils de Milosch; seuls, 
Palmerston et le ministère autrichicn soutinrent les réclamatio 
de la Porte, et l'agent anglais à Belgrade cut l'audace de menacer 
~Iichel. Elie Gal'aschanine n'était pas homme à sc laisscr inti­
midel'; il adressa SUl' le champ à ~lM. Longn'orth et Vassitch une 
lettre très-énergique olt il établit la pa~'faite légalité des mesures 
priscs pal' le pr'ince et la skouptchina. Ainsi l'alliance fr'ançaisc, 
qui avait triomphé dans le Monténégro, allait triompher également 
en Serbie. ~1. TllOunevel appli.quait rigourcusement les beaux 
principes de M. Guizot sur la question d'Orient: « Maintenir 
l'ellipire ottoman pOUl' maintenir l'équilibre européen, di~ajt 
l'~nçjen ministr'e de Louis-Philippe ( I l , et quand pal' la for'ce des 
.choses, pal' lc cour's natur'el des faits, quelque démembrement 
s'opère, quelquc province se détache de cet empire en décadence, 
favoriser la transform;~tion de cette p,'ovince en une souvcmineté 
r;u..tio(lale et ir;tuépendante, qui pl'enne place (lans la famille dcs 
Etat' et puisse ' cr'vil' un jouI' au 'nouvel équilib!'c européen, 
yoilà la politique qui convicnt à la France. » Quant à lord 
Palmerslon, il renonçait, avec uo aveuglement criminel, aux 
théories élevées de Richard CODden qlJi avait sl,lpplié le padement 
de o\lteoir, contre la Porte, les pl'iocipautés danubiennes, la 
Serbje, toutes les populations chrétiennes, en prévision du jour, 
d~sait l'éloquent orateur, où l'on venu l'Europe quarrellin.q o'ver 
111& carcass of Turkey ( 2). 

(J ) Mémoires pOU/l" sllrvir à l' his.toire de mon temps, t. IV. 
(2) Chambre des communes; session 1860-1861. 



CHAP. VII. GOUVERNEMENT PARLEMÊNTAIRE EN SERBIlt. 129 
Telle était la situation, lor'sque tout à coup une nouvelle 

sinistre se répand: en plei ne paix, au mépr'is du droit des gens, 
le commandant de ]a gamison ottomane a bombal'dé la ville de 
Belgrade, une guerre épouvantable est sur le point d'éclater cn 
Sel'bie. Quelrlu'incroyable que fû~ une p:lI'eille violence, elle n'en 
avait pas moins été commise, et de sinistres l'umeuI's en rejetaient 
la responsabilité première su r le gouvernement britannique. Voici 
ce qui s'était passé. La commission mixte, dont le sultan avait 
proposé la convocation dans la lettre impériale du 3 août, venait 
de se réunir à Belgrade, et Ali-Pacha avait désigné Saïd-Pacha 
comme plénipotenliair'e turc. Déjà, pendant les premières sé3nees 
de la commission, des rixes s'étaient élevées dans la ville entl'e 
les citoyens et des soldats de la gal'Oison; les coupables ne furent 
pas poul'sui,,'i3, les rixes redoublèr'ent de violence, et le 16 juin, 
au soir, un jeune serbe qui puisait de l'eau à une fontaine fut 
tué pal' un sergl~ nt turc. Cette fois le gouvernement était décidé 
à sévir, et le président Marinovitch envoya SUI' les lieux un ' 
drogman accompagné de plusieurs gendarme3; la police turque 
ccourt et fait feu sur le détachement sel'be. AussÎlôt la ville se 

lève; deux corps de garde extérieurs sont occupés par la gar­
niso tomane; des coups de fusil sont échangés èe tous côtés. 
Au bl'Uit de la lutte M. Garaschanine se précipite hors du palais, 
se jeUe au milieu des combattants et parvient à calmel' les Serbes. 
Lâchement, les Turcs tirent à bout portant sur J'escorte du 
vaillant ministre et tuent un officier à ses côtés. Le tumulte 
redouble. Alors le consul de Fi'ance intel'vient avec uue remal'­
quahle vigueur: le commandant de la forteresse s'engage à l'e­
tirel' ses trou res des deux corps de gal'de, pourvu que Ga/'ascha­
ni~e couvl'e leur rdr'a ite dar.s la citadelle, et assure dans la ville 
même le l'espect des personnes el des pr'opl'iélés tu 1'(Iues. Aussitôt 
le calme renaît, les deux partis semblent décidés à respecter la 
trève; les boutiques rou VI'ent, le mouvement l't'prend. Mais tout à 
coup les canons de la forter'esse commencent à tonnel', les bombes 
incendiaires pleuvent sur la malheureuse ville; les édifi(:es pu­
blics, le palais de l'archevêque, les maisons particulièr'es sont 
cri blées de boulets. L'intervention des consuls étl'angers par­
vient seule à mettre fin à ce sinistre bombal'dement d'une ville 
ouverte. 

A peine le consul français . à Belgrade, l'intrépide Eugène 
1874 9 
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Tilstu, eut confirmé all ministre des affaires étranQ"ères les cir-o 1 ~ 

constances des derniers jours, que M. Drouyn de Lhuys propo~a 
aux puissances signatrices du lI'ailé de Pal'Ïs, la, réunion d'ùne 
confé!'ence à Con~lantinople, pou l'aviser au moyen de p!'éven\r 
de pa,'eils faits. I,éjà la POl'te avait envoyé à Belgl'ade deux com­
missaires, Aly-Be.y et Ahmet-Ve !,yk-Pa~cha, chargés d'ouvrir 
une enquêle et d'adresser de leul' côté Ull mprnOl'andum aux prin­
cipales cours de l'Europe. la confél'ence se réunit le' six août, et 
dès la pl'emière séance, tous les plénipotentiaires, sauf JJfM. Long­
wapt et Vassitch, condamnèl'eut fOI'mellem~nt la cond~ile de la 
TlIrquip.. Le lendemain, l'ambassadeul'anglais, sir Henry Buhver, 
déposa un projet en douze a l'ticlcs, absolument favo,rable à la 
Porte el donl le cyni"me politique excita les plus vives protesta­
tions; on peul s'en faire une idée, par le texte de l'article 6 : 

{( La Porte prend l'cngagement vis-à-vis des r,randcs puissances de ne re­
courir à la mesure du bombardement de la ville, que dans l.e cas où la cita­
delle serait attaquée , et <dors un signal déterminé dopnera l'avertissement' 
néçc&sairc aux consul:. douze heurcs à l'a\'ance. » . 

L'ambassadeuI' de FJ'ance, M. de Moustier, protesta avec to_ute 
son énergie, ct déposa un contl'c-projel qui blâ,rnaiten termes 
explicites le bombardement de la ville. demandant l'évacuation 
de la citadelle pal' la garnison turque, ou INu r le moins, des ga­
r~lnti es con'sistant dans une déclaration officielle des intentions 
de la Porte, dans la desll'uçtion des ouvl'ages avancés et la dimi­
nution de l'effectif de la gal'llisnn. Les pléllipoJcntinires russe et 
itnlien appuyèrent 1\1. de Moustier'; les plénipotentiaires autri­
c1lÎen et turc Yotèl'ent avec sir Henry Bulwl'r; le ministre de 
Prlls~e ne dit pas une seule parole, pcnrlallt toute la durée de la 
conl'él'cnce ( 1 ) . Enfin, aplès dix jours dc discus~ions animé 's et 
de concessions mutuelles, on convint d' LI n Pl'otocole cn douze ar­
ticles, qui fut communÎllué au princd ~lichel. 

ARTICLE Pm;l\UER : Lc gou\'erncment ottoman transférera en tputç pro· 
priété au gouvernement serbe, il la charge par lui d'en indcmni~er les pro­
pr i étairl'~, lOll8 Ics tcrrains des maisons appal'tcnaht aujourd 'hui à des Mu· 
sul mans dans le faubourg de Bd;!radc : les Serbes ne pourront, sur ce t~r" 
rain, élc\'cl' aucun ouvragc milita ire . - ART. 2 : Rectification de l'e~planade 
de la citadelle. - ART. :3 : Le gouverncment. serbe lll'endra soin dtl faire 

(~) Annuaire de& Deux-Mondes, 1862-1863; p. 656. 

/' 
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restifuer en nature ou en valwr tous les objets mob iliers que les Musulmans 
ont laissé chez eux avant de se retirer dans la citadelle; pal'cilles indemnités 
seront accordées par le gouvernement ottoman aux Serbes lésés. - ART. 4 : 
La Porte proteste qu'on ne saurait cOI1(,(;voir avcc le momdre fondemEmt ]a 
cl'ainte que la citadelle de Belgrade puisse servir à porter atteinte aux immu­
nités reconnues de la Serhie. - AUT, 5: Le nouvcau périmiotre de l'esplanade 
Sêra tracé par une commission mixte, composée d'un officier désigné par 
chacune des puissance~ garantes, et d ' un officier ottoman, - ART. 6 : Démo­
lition des forteresses de Sokol et d'Oujitza, considérées inutiles. - AUT. 7: Li­
mitation du nombre des soldats composant la gal'l1ison turque. - AUT. g : Le 
gouvernement serhe èlSSII1'e une liberté' complète et ]a vente des propriétés 
musulmanes en ScrLie. (~onformément au hatti-chérif de 1830 . - ART. 9: Rè­
glements imposés au commandallt turc à Belgrade. - ART, 10 : Dissolution 
des corps d'armée recrutés en Serbie parmi les étrangers domiciliés (Bulgares 
et Bosniaques). - ART. t t et 12 : Confirmation des articles 20 et 29 du traité 
de Paris. 

Ce n'était point là le traité qu'attendaient le prince Michel et le 
peuple serbe. Le prince pl'otesta tout en acceptant le protocole; 
M. Garaschanine s'appliqua à ressel'I'er les liens qui unissaient 
la France à la Serbie cl remercia M. de Moustier, tandis que le 
plus vif mécontenlement se manifestait en tous lieux contre l'An­
gleterl'e et sil' Henry Bulwer; méconten tement qu'augmentèrent 
eucol'e la conduite du représen tant anglais à la commission mixte, 
une lettre insolite de lord John Russell au prince serbe, ct la 
correspondance de M. Longworlh publiée dans le Blue- Book, 
M. Garaschanine répondit avec la phs gran~e vivacité; 1\1. Lazard 
el LOI'd Palmerston prirlmt alol's ]a parole à la chambre des Com­
mlmes pour expliquer leuI' conrluite à la conférence de Constan­
tinople, et r't'plleliel' plus que jamais la politique de Cobd en. 
M.Christirch, ministl'erlel'intérieuren Serbie, riposta àson tour', 
et rléml 'ntit fOI'm cllement les assertions du cabinet aog'lais. 

M::Jlgré ces graves préoccupations, la ~,kouptc.hina n'en pel'sista 
p:Js moins dans le syslème de l'éf'onnes libérales inauglll'é par le 
pl'Înce. Sllr la propos ition de M. Christitch les impôt furent ré­
glés d'une f:Jçon définitive et qui faisait entièl'ement disp:lI'aîtr'e 
l'ancien a l'bitrai l'e : le porèse, ou contl'ibution person lIelle, fut 
fixé de 25 il 30 francs, par pel'sonne, pnpble au ll'ésol' moitié 
pa l' C:l pitation, moitié l'al' conteibution foncière; une commission 
spéciale déterminait la répar tition; le tabac et le sel furent éga­
lement frappés. En même temps d'impol'tantes améliOI'ations 
ét',ient réalisées pal'le ministre de la guerre et des travaux pu­
blics, le colonel français, Mondain, et par son éminent successeur, 
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Milivoï Pétrovitch : 412 kilomi-~tr'es de routes nouvelles furent 
ouvt'rtes; le brigandage fut éller'gi'luement réprimé; l'ar'mée per­
manente et la milice reçurent une organi~ation toute française; 
l'effectif en fut porté à 50,000 hommes. Une autre loi régla les 
rappolts du gouvel'l1ement avec les émigrants de Bulgarie, de 
Bosnie et d'Herzégovine. 

La commission mixte, instituée en vertu de l'art. 5 des préli­
minaires de Con~tantinople, s'était mise courageusement à 
l' œuvre, œuvre difficile et pénible r OÜ les représentants de l'Au­
triche et de l'Angleterre, les colonels Hoffinger et Gardon, persis­
tèrent dans la politique dont sir Bulwer avait donné l'exemple 
aux conférences du mois d'août; de leul' côté, les repr'ésentants 
de la Fr'ance, de l'Italie et de la Russie; le colonel d'Andlau, et 
~nl. de Char'bonneau et Tideboeckl, défendirent avec persistance 
la caUSl~ de l'indépendance ser'be contre les prétentions ottomanes. 
~lais l'Îl'I'itation 81ait vive à là cout' et dans le peuple; la fête du 
mois de juin 1865, cinquantième anniversaire de la t'évolte de 
l\lilosch, fut célébt'ée avec un tel éclat qu'clle sembla un solennel 
déti à la POI'te et ql!e les puissances ,étt'angères intel'dil'ent à 
leurs consuls d'y a~sisteÎ; quelques jour3 plus tal'd, la Skoup­
tchina disait a u prince: 

« Ce qui nous contriste le plus à voir, ce sont les canons des forteresses 
turques braqués slIr les plus imporlantes de nos villes. l'rince, tout progrès 
réel est intcrdi l à la Sel'bic. aussi longtemps que les forteresses e/ltreLicnuent 
le pays dans des craintes continuelles. » 

Bientôt de nouvelles rumeurs vinrent augmenter l'agitation: le 
sultan, di~ait-on, allait cédel' à l'empereur' d'Autriche d'impor­
tants tCt'r'itoi ,'es silllés en Bo nie et en Her'zégovine; la guerre 
devenait de jou t'en jour plus probahle et plus menaçante: Michel 
ne l'ecula pas devant cette éventualité; il passa à Passarovitz 
unegl'ande revue, adressa aux troupes une hl'ûlante proclamation 
et reçut du czar' une lettre pleine d' encoll rag'ements. Les ci l'cons­
tances étaient graves; le sultan y réfléchit séf'ieusement. Le 
traité de Constantinople ne suffisait plus à la Serbie, le prince 
Michel semblait décidé à fait'e disparaître les der'lIièl'S vestiges de 
la domination turque, fùt-ce même au pr'ix d'une guerre san.6 
glante. Dans ce cas quelle eût été l'attitude oe l'Europe? les 
sympathies de la France, de la Russie et de l'Italie étaient con-

4 ., --"'- ". 
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nues; l'Anglet.erre renonçait de plus en pl us à toute action sur la 
politique continentale; l'Aulriche elle-même avait renoncé aux 
idées de M. Metternich et de son école, pour adoptel' les idées 
plus libérales de M. de Beust. Après lc désastre de Sado\'a, 
l'Autl'iche, voyant son autOl'ilé en Allemagne détruite par la vic­
toire de la Prussc, comprit que son avenir était sur Ics bOI'ds du 
Danub~, dans un véritable empiie d'Orient (J) . Aussi le pr'ésident 
du nouveau cabinet, à pcine en possession de son portefeuille, 
assura le Pl'ince lUichel de tout~ J'amitié de l'empcr'cur Fl'ançois­
Joseph, et M. de Moustier', qui avait en Fr':lllce r'eml'lacé 
M. Drouyn de Lhuys aux alTair'cs étrangèrcs, insista à Belgrade 
dans le même sens. Ell pr'ésencJ d'une pal'eille situation, le 
sult.an ne pouvait plus hésiter; il informa le prince Michel par' 
un fir'man solenllel, que la Sublime-Porte faisait entière renon­
ciation des forteresses occupées, mais désir'ait voir' le drapeau 
ottoman continuer de flotter à côté du drapeau tricolol'e de la 
Ser'bie. 

Cette décision, bien qu'elle n'eût été arraehée au su han que 
pal' la crainte d'une lutte armée, fut accueillie;) Bclgr'ade avec le 
plus sincère enthollsiasme. Ainsi, apl'ès un demi-siècle de san­
s'lantes batailles et de lulles diplomatiqu es, la Sel bie pouvait se 
vanter d'avoil' conquis une entière indépendance J Ainsi les 
citoyens cessaient d'être exposés aux insultes des soldats otto­
mans 1 Ainsi les canons turcs cessaient à ja mais d'être braqués 
sur les cités serbes, comme un perpétuel ct superbe défi·! Aussitôt 
le prince Michel se rendit SUI' le champ à Constantinople pour 
remercier le sultan. A son retour il passa par BlIcharest, oit il 
eut une entrevue avec le pri nce Charles de HohenzoIlem; il 
l'entra à Be]gl'ade en tr'iomphe. 

A ce moment ]a grande théorie du panslavisme commençait 
à pr'éoccupel' l'Europe. La cession de la Vénétie venait de com­
pléter l'unité italienne; M. de Bismarck, qui disait en 184.7 à 
qui voulait l'entendl'e: « On fondra ]a cou l'onne de Prusse, on 
n'en fera pas un diadèm'c imp2rial, » venait, pal' la victoire de 
Kœnigsgratz et le traité de Prague, de jeter les fondements d'un 
nouvel empire germanique. Ces deux grandes; entrepf'Ïses_, réa­
lisées toutes deux en une dizaine d'années, avaient enhardi les 

(1) œ~ter-reicb , 
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parli~ans de l'unité slave; ce n'était plus m:lÏntcnant une timide 
théorie, C'ét:lit une grande ct puissante idée qui se discutait pu-

.. bliquement, qui comptait parmi ses pal'tisans dcs hommes tels 
que Cyprièn Robert , Alexand,'e Chodzko, - ,éopold Ranke, 
Edou:tl'd Laboulaye, St-~Iarc t;irardin. Dans la Sel'lJie même, 
Elie Garasc:hanine s'était fait Jc cher du parti ~ui nc considérait 
l'indépendancc dc la principallt(~ qlle c::>mmc le premicl' pas vers 
l'unité dc tous les peuples slaves. C'ét:.lit toujours la gélléreuse 
concel'Iion de Lioubitza, mais mûric par un vigr)Ureux esprit, 
devenue plus prati~ue et plus l'éalis:.lble. Le prince Michel com­
mença par enti'er dans les vues dc son mini~tère; il continua les 
armemcnts, en dépit ùes protestations répél(\es d'Ali-Pacha; il 
afficha \'is-à-\'is du sultan la plus complètc indépendallce, se 
dispensant d'aller à sa ,'encontl'c, lorsqu'à son l'èlO lll' dl~ Paris 
(1767), Abd ul-Aziz passa pal' Delgl'ade. Des bandes nombreuses 
se formaient, dis:lÏt-on, pOUl' envahil' la Bulgaric et l'Herzégo­
vine, el tendre la main aux cnfants de la Montagne Noire: un 
instant même la guerre semhla ur le point d'éclatel', lorsque sous 
les yeux dc Mit.had-Pacha et d'un consul autl'Ïchien, des soldats 
turcs égol'gèrent à Rontschouk, le I.lUlg:lI'c Yvan Voïnof et le 
serbe Padovitch, accusés de complicité avec les réyo!tés de la 
Bosnic. Mais la Porle était décidre à subi,' toutes les humiliations 
plutôt que de se l'Îsquer dans une guerre flont Ics conséquences 
pouvaient êtr'e désastreuses; aux récbmations de la SkOuplchina 
et dc 1\1. Ganlschaninc, le sultan répondit en désavouant la con­
duite de ses agents à Rontschouk, el en accordant une indemnité 
à la famille de Z\'etko Parlovitb. Les armemenls n'en continuè-

. rent pas moins; en vain (-1868) les ca binets de Pa ris, de Vienne, 
de Londres et de Berlin aclressèr'ent au cabinet de Belgl'ade des 
protestations énergiques. La situation de la Sel'bie était alors 
celle de la Fr'ance en 1610, lorsque Henl'Î IV préparait l'entre­
prise gra ndiose qui eût achevé l'unité nationale et a baissé à 
jam:lis l'ol'gueil de la maison d'Autl'iche; un misérable assassin 
poignal'da lc grand roi la veille de son départ pour l'armée. Ce 
fut également pal' la main d'un assassin qu'expil'a le prince 
~lichel. 

Peu de temps après le~ événements de Routschouck Elie 
Garaschanine ~1Yait quitté le ministère, où MM. Christitch et 
Pétroniévitch lui avaient succédé, sans le ,'emplacel'. Plusieurs 



CHAP. VII. GOUVERNEMENT PAnLE~1ENTAIRE EN SERBIE. 1 :~5 

causes avaient motivé cette retr'aite : M. Gar:lschanine aurait 
voulu profiter de l'occasion offerte par le meurtre de Zyetko pOUl' 

. commencer le hostilités contre la 'fUl~quie; mais le prince avait 

.répondu qu'une déclar'ation de guel'rc serait intempcstjyC, (~t 
serait condamnée p:u l'Europe dans cette circonstallce. D'autre 
part le libér'al predstna\'ik se faisait l'écho dans le c:lbinet du 
mécontentement causé à Belg:'ade pal' les f'igueurs exe rcées contre 
la presse éll'angèr'e; à quoi M. Léchiarine, mini~tre de la justice 
l'épondait : « Que les politiques d'estaminet étê.lient seuls à de­
mander des rMor'mes. » M. Ga r'aseha n ine a\'ait aussi tôt offert 
sa démission, mais le prince l';nail refusée, et le ministre aurait 
sans doute gardé son portefeuille, si une troisième cause de 
mécontentement ne lui avait pas été fournie par le pl'Ïnce lui­
même. 

1 Mi.chel avait épousé en 1853 la comtesse Julie Huniady de 
'fékily' c'était une noble femme, pleine de eoul'age et de dl'voue­
ment. Malheureusemellt cette union était stér'ilc, et après treize an­
çées,de mari:-lge, l'héritier' pré~omplif de la cour'onne se t!'ou\'ait 
êtrelepelit-fils d'Ephraïm Obrénovitch, qui faisait alor's ses éludes 
au lycée Louis-Ie-Granrl, à Par'is, sous la direction de M. Huet. 
Sur ces entrefê.lites et au l'etour d'un voyage de la princesse, 
Michell'acc~eillit froidement, lui exprima le dés ir d'une srpara­
Hon; la noble femme cornpr'Ü les griefs de l'époux qu'elle aimait 
toujours; avec celte admirable résignation qui di. tinglle son sexe, 
elle obrit, quitta Belgrade el se ,'endit à Vienne. Dès-lors l'lichel 
résolut de contracter' une nouvelle alliance avec la comtesse 
Catherine Const:mtiniévitch, fille de sa cousine germaine Auka; 
mais Catherirw était sa cousine au deuxième degré, et le mariage 
se tl'ouyait ainsi prohibé par' l'Eg'lise gr'('cqlle. Le pl'Ïnee exprima 
le dé.sirqu'une exception ·fût faite en sa faveur; M. Garasçhanine 
s:y opposa avec une certaine vivacité. Michel insista, et le mi­
nisll'e lui remit sa démission. 

Cependant, depuis quelques jours, de vagues bruits d'une 
conspÏl'ation contre le prince arrivarent .i lIsqu'au pa lais; 1\1. L~· 
chial'ine n'y fit pas attention, négligea d'en informer le prince. Ce 
f!It une faute grave (1). Le 10 juin, VCI'S cinfJ hellù~s du sOÎl', 
Michel se pl'omenait au Kochoutniah, « Pal'c aux cerfs. » Le 

(1) Perrot: L'avènement du prince Milan (Dans la Revue des Deu:c-Mond66). 
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prince s'engagea dans un sentier étl'oit; ses deux cousines le 
suivil'cnt; plus loin yenaient M. Svétszar Gal'aschaninc donnant 
le bras à la Tomania, la mèl'c dc la comtesse Aûka, et un valet 
de chambl'e du pl'ince. Tout à coup trois hommes apparaissent, 
qui barrent le chemin; le princc avance, ils se rangent el saluent, 
le laissent passrr, puis à l'instant même plusieurs coups de feu 
retentissent, et le malheureux pl'Ïnce tombe, frappé à mOI't. 
EperduQ, madame Auka se jette sur les a ,sassins qui font fcu sur 
elle, et la blesscnt mortellement; 1\1. Svetozar accourt suivi du 
valet de chambre; ces deux hommes intf'épidt!s tirenlleurs épées 
el fondent sur les meurtriers; de nouveaux coups de fusil sont 
til'és du hallier voisin; mademoiselle Calhel'ine reçoit une bles­
sure, et sanglantc, hors de soi, se met à fui l' à tl'a vers la forêt; 
la Tomania pouvantée rebrousse chemin. En vain M. Svetozar . 
s'efforce de protéger le cadavre du prince, les assassins le re­
poussent, muti lent odieusement les restes ensanglantés de Michel, 
et prennent la fuite. Lorsque ~n1. Longworll1 et Engelhardt, 
consuls d'Angletene et d'Autl'iche, accourul'ent SUI' les lieux au 
bruit de la fusillade, le cad3vl'e du prince n'était plus qu'une 
masse informe; Mme Auka râlait encorc. 

Belgrade et le pays tout entier furent plongés dans la conster­
nation. A la première nouvelle de l'odieux attentat, Elie Gal'as­
chanine accourt 'au palais; il eut alors unc parole antique; 
apercèvant son fils et ignorant le cOUf'age qu'il avait déployé: 
« J'aimerais micux te voir mort, lui dit-il, que sUl'vivant à ton 
prince sans avoir rien fait pour lui. » Le soir même, un gou­
vel'llement provisoire s'installait au palais et procédait aux me­
sures les plus Ul'k; entes. 

Il s'agissait aY'lnt tout de proclamer le successeur de l\lichel ; 
la loi du 20 octobl'e 1859 était formelle: « .••.• à défaut de per­
sonne apte à ]a succession dans la ligne 'directe, disait-elle, l' hé­
ritage de la dignité princière passe à une branche collatérale, 
mais toujours en suivant l' ord l'e de primogéniture. » Le jeune 
Milan Obrénovitch se trouvait ainsi appelé à recueillil' la succes­
sion du grand prince, qui (hait fait de la Serbie un yéritabJe 
Piémont Oriental. Les voix de quelques exaltés, qui plybonçaient 
le nom de Nicolas Petroyitch, prince du l\ionténégro, se perdil'ent 
dans une acclamation unanime. Le ministre de la guerre, l'in­
trépide colonel Milivoïe Blasnovatz, n'hésila pas un instant; il 
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rassembla les troupes et proclama Milan; la municipalité de 
Belgrade se prononça dans le même sens, et le gouvernement 
provisoi re chargea M. Ristitch, alors à Berlin, d'aller chel'chel' le 
juene prince à Paris. 

Tr'ois jours apr'ès, les funéI'ailles de Michel fu rent célébrées au 
milieu d'un conCDUI'S énor'me du peuple. La noble pr'incesse Julie 
était accoume à Belgrade, à la première nouvelle de la mOI't de 
son époux. Le visag3 baig'né de larmes, elle conduisait elle-même 
le deuil; les ministres, les consuls étrangers, les sénateurs, le 
comte Zichy, délégué p:ll' le cabinet de Pesth, le général de Ga­
blenz, Al i-Bey suiva ient le cercuei 1. Michel fut sincèr'ement pleuré; 
il avait les qualités tle son père, sans en avoir' les défauts; il 
aimait la liberté, il aimait la civilisation, il s'était fait le cham­
pion du panslavisme. Dès son premiel' règne, il avait eu l'occasion 
de déployer toules ces génér'euses vertus; mais il était alors tl'Op 

. jeune pOUl' sa tâche; des réformes intempesti\'es, le pauiotisme 
exalté de sa mèr'e eussent pel'du ie pays; il fut renversé par ceux-là 
mêmes qui, vingt ans plus t8l'è, devaient êue ses plus zélés ser­
viteurs. Pend:mt son long exil, sa belle intelligence mûrit, il 
étudia, il voyagea beaucoup, il acquit une profonde expérience 
des hommes et des' choses, qui ne lui enleva pas une inépuisable 
jeunesse d' espr'it. Lorsque son père fut rappelé par la skou ptchina, 
il le suivit à Belgrade, il adoucit par ses grâces et sa bienveillance 
ce que le vieux ~,[ilosch avait de rude et de farouche. Nous avons 
raconté la grande œuvre de son règne; la Serbie lui doit, et la 
confirmation de son indépendance, et une civilisation solidement 
établie. Lui-même, il ne cessa un instant de s'instruire, de tra­
vailler; il voyagea, il se rendit plusieul's fois à Paris puiser de 
nouvelles idées. de nouveaux pl'incipes, dans la conversation de 
ces hommes d'élite, diplomates, magistrats, avocats, historiens, 
joul'l1alistcs; précieux trésol', que les étrangers seuls apprécient à 
son juste prix ( 1 ) . La mOI't de ~1ichel fut pour la Serbie un immense 
malheur; il fut fl'appé p:lI' de misél'ables assassins le jouI' où il 
allait tenter sa plus belle et plus périlleuse entreprise, l'union de 
tous les'peuples sla\'es autour de la Serbie. 

Le 20 juin, le pl'Ïnce l\,[ilan (2) arriva à Belgrade. Un conseil 

(1) Voyez labelle étude de M. Saint-René-Taillandier sur le baron de Bunsen. 
(2) Ne à Jassy, le 10 aoùt 1854. 
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r pr6'Visoire de régence, tomposé de MM. Blasnovatz, RistŒh, ' ~fa­
rinovitch et Gavrilovitch, convoqua immédidte,ment une ~koû'p­
tchina de 4.22 membres. Les éj ections se fil'entau nîilie,u dù 'plLis 
grand calme, et le 2 juillet, l'assemblée se réunit à ~elgrade. 
'Elle comm'ènça à siégn dès sept hdures du matin, yél'ifia les pou­
voil's en moins de deux heures et entendit le l .... lpPOI t de M" M~ j'i­
novit,' h sur les actés 'du gouvernement depuis la mOi't de Michel. 
La skouptchina avait maintenant une gT:lV'e hH~sur~ à pl'cnell'e : 
fallait-i 1 procédel' à l'élection du pl'Ïnce assassiné, 9,u af)pliquer 
simplemênt, en dépit des inti'igues de la Porte, la, célèbre ~oi au 
'20 octobre? Ce fut à ce dernie'r parti que l'a . seinblte g' arl~êta : 
Mihm fut acclamé pal' la skoupichin!a tout entière: « La hai~-

-sance l'a"fait notre l'oi, s'éctièlent les dépl~tés, nous n'ayons qu'à 
ratffier son avènement! }) Le lendemain, les troupes prêlèr~h t 
serment, et le su}tan reconnut 1\Iilan, tout en renouvelant le~ !f.é;­
clarations du hatti-chérif de 1830. Mais Milan avait quato"rze 
'aus à peine; la constitution invéstissait la skouptchina du droît 
dê nommel' un conseil dè régence, pOUl' gouvel'l1er le p!ay,s pen­
dant la tninorité du pl'lnce. On songe;1 tout d'abord à M. GaI'ag­
chanine; mais l'ancien miniSll'e de Michel refusa, alléguaot soil 
grand âge et SOn besoi n de ,'epos, La skOl1ptchina nomma alol's 
~IM. Blasnovatz, Ristitch et Gavri lovitch. , 

Le général Milivoye Détrovitz Blasnovatz étaÙ un des hommes 
les plus distingu'és de-la Serbie; entré très-jeune dans l'armée, 
il était capitaine à 2<:>. ans. Mais le règne pac~fique du pl'ince 
Alexandre était peu propice à sa cardère; il s'engagea clans l'al'­
ïnée autrichienne, servit avec éclat dans la guerre co'otl'e ra Hon­
griè sous Je commandément du général Knilzanine, ei, là pai'x 
faite, se rendit en Fr:m c:e où il fut reçu à l'école militaire de 
Metz , A son retour en Serbie, le princc Michel l'appela au œi­
riistèrc de la guerl'c, et ce fut lui quî ol'ganisa la milice national'e, 
qui miL l'a rmée serbe sur un pied tout nouveau, et arra'châ au 
gérlél'al Aupick celte exclamation: « Je ne puis concc\'oÎl' cette 
ôr~abisation me~v~iIlel1~e! Voilà un pays dO,nt l~, super~cie e~!,,~ 
peIlle de 1000 mIlles carrés, d(lnt la popuI:itIOn n est g~el'e supe­
rieure à un million d'âtnes, et tout en n'ayant crue 2000 hommes 
d'armée permanente, il peut mettre SUI' pied en tl'ois semaines 
100,000 soldats complètéri'ledt arniés t ,el 150,000 dhrfs rés mo­
ments de cl'ises suprêmes; et quels sôIaat~ 1 .•• » 

/ 
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L'énergie avec laquelle le général Blasnovatz réalisa les réf 01'­

mes oont il fut chargé, l'activité -qu'il déploya après le funeste 
. attentat du 10 juin, son courage, sa gl'aode prohité, ]e dp.signaient 

aux unanimes suOrages la s]wuptchina. C'est le génrral Blasno­
vatz qui a été le membre le plus important du conseil de régence; 
de ses deux collègues, l'un, M. Jean Ga\Tilovitch était un beau 
vieillal'd de 70 ans, fin diplomate, habile homme d'affaires, mais 
avant tout homme de lettres, plus fiel' de sa Géographie de la 
principauté serbe, que des faveurs du prince Michel et de son suc­
cesseul'; l'autrc, M. Ristitch était un de ces jeunes serbes qui 
étaient "cnus faire leurs études à Paris: chargé d'affaires à Cons­
tantinople, il avait pl'is u ne part active au congrès qui 'suivit le 
bombardement de Belgrade, et avait obteTlu de la Porte le célèbre 
traité qui réglait l'évacuation des forteresses. Ce résultat inespéré 
lui valut une ~Tande popularité; le prince lui adressa une lettre 
pub] ique de fél icitations et l'appf'.la au min istère des affaires 
étr:JllgèJ'cs après la retraite de M. Garaschanine. 

A peine institué, lc nouveau gouverntment procéda à instrui l'e 
le pr'ocès des meuJ'triers du pl'ince Michel. Des afl'estations 
importantes avaient éLé opér'ées, et dès les premieJ's jours l'ex­
prince Alexand l'e Kal'a-Geol'gevitch fut vivement soupçonné d'êtJ'e 
l'instigateul' de l'ass:lssinat. Avant même qu'aucun jugemE'nt eût 
été prononcé, la skollptchina vota contre le fils de Kara-"Georges 
une résolutLm violente: « Qu'il soit maudit éternellement, 
lui et sa famille 1 que jamais il ne remonte sur le trône serbe 1 
que son extradition soit demandée 1 que tous ses biens soient con­
fisqués 1 ••• » Les principaux assassins furent anêtés et fiI'ent des 
aveux complets: les juges eux-mêmes fUI'ent effrayés. Il s'était 
formé il Belgrade une véritable bande de meurtriers, qui atten­
daient unè révolution pOUl' pêcher en cau tJ'ouble; cette J'évolutîon, 
l'assassinat du p,'i nee Michel, suivi de l'arrestation de ~n1. Blas­
novatz et Christicb, devait en êtrc le signal. L'âme de cet infâme 
complot é~ait un certain Paul Radovanovitch, depuis deux ans 
avocat au prince Alexandre, intrigant peJ'du de dettes et de dé­
bauches. Radovanovitch commença par nier les délations de son 
complice Llzal'e; le président du tribunal lu: présenta une copie 
de la concspondance entl'etenue par ltii avec le pr'jnce Kal'a­
Geo!'geviLch. Pourquoi s'était.:.il rendu vingt fois en Hongrie, où 
il avait eu régulièrement des entrevues avec Tripke'vitêlr, $€tcré .. 
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taire du prince? Paul répondit qu'il ne s'était agi que des affaires 
particulières du fils de Kara-Geol'g'es , Mais pourquoi alors une 
grande partie de sa correspondance était-elle chifi'r'ée? Pourquoi 
une entente avec Salomon Nénadovitch, dil'ccteuI' du bagne, qui 
avait fourni le complot de fOI'çats? « Eh bien oui, s'écria l'accnsé 
avec une audace inouïe, eh bien, oui, je conspirais, mais ce n'é­
tait pas pour Alexandre qui n'est qu'un vulgai:,e imbécile, je 
conspil'ais pour la république 1 ) Les débats furent libl'es et pu­
blics; les accusés eu('ent le droit de choisi l' leurs défenseurs. Le 
verdict fut sanglant: dix-sept des conjuI>és furent condamnés à 
mort et exécutés. Mais le principal accusé demeul'ait absent, le 
g'ouvernement autrichien avait refusé son extl;adition. Kara-Geol'­
gevitch était-il véritablement coupable? Lc tri bunal de Belgl'ade 
qui le jugea par contllmace crut à sa culpabilité, et le condamna 
à vingt aonées de tl'avaux forcés ( 1 ) . La cour judiciail'c de Pesth 
qui, de son côté, i nstl'l1isit le procès, rendit une ordonnance de non 
lieu. En p l'ésence de ces jugements contl'adictoires, il est difficile 
à l'historien de rien décider. Certes, les révélations des assassins, 
la cOI'respondance entretenue avec Paul étaient de graves indices 
contre le prince Alexandre; la faiblesse de wn caractère pouvait 
d'ailleurs le mettre à la merci du pl'emier intl'igant habile, qui 
exploiterait le souveni r de son pèl'e , tué peut-êtr'e avec la com­
plicité àe l\lilosch. Mais d'autre part qui n'hésiterait à appliquer 
une si cruelle ftéuissure au fils de Kara-Geol'ges, au fils du héros 
qui le premiel' dans les forêts de la Schoumadia avait levé l'éten­
dard de la révolution? 

Il n'entt'e pas dans notre cadre de retracer ici l'histoire de la 
t'égence et des débuts du règne du prince Milan. Hommes et choses 
sont trop l'approchés de nous pour que nous en puissions appl'é­
cier les vél'ïtables proportions. La régence, nous le disons ici et 
nous aUl'ons l'occasion de le répétet' plus loin, la régence fut 
pour la Serbie une halte. mais une halte utile et féconde. Le 
prince Michel avait de gl'ands desseins. Quel en eût été le succès, 
si le poignard des assassins n'avait tranché le cours de celte 
belle vie, c'est un mystèl'e où il n'est donné à personne de lire? 
La conception du prince était belle, elle était noble et généreuse, 

(1) La peine de: mort n~ p~uvait être appljq,~ée,. r~mar9':le M. Perr?t , car, 
pour qu'elle püt etre apphquee, le code serbe eXIgeaIt ImphClt~~ent SOIt aV~Q, 
sQit flagrant délit constaté· 



CHAP. VII. GOUVERNEMENT PAllLÉMENTAlim EN SERBIE. 14.1 
mais il est permis de se demander si elle n'était pas prématurée, 
si elle n'eût pas rencontré alol's de redout"bles, et peut-être 
même, d'insUl'monlables difficultés. 

Les hommes qui furent fI la tête de la régence aimaient et ser­
virent la liberté; ceux qui leur ont succédé n'ont pas renoncé à 
leur système libéral et parlementaire. De Ilouvelles réformes ont 
été réalisées, la constitution de ~L Ristitch a subi d'importantes 
modifications, dans un sens véritablement démocl'atique; et cela 
sans tl'oubles, sans agitation aucune. Ce CJue le parlement anglais 
appelle the queen's opposition, la skouptchina serbe le connaît 
également; M. Ristilch et M. Yankovitch, ~L Marinovitch et 
M. Gara~chanine diffèrent dans la théorie et dans la pratique. 
Mais leur but à tous est le même: le pr03rès par la liberté et 
l 'instruction (1). 

Et déjà, ce ~ystème inauguré par Michel, avait porté ses fruits. 
Nous n'en voulons qu'une pl'euve, la transmission régulière des 
pouvoirs. Le prince Milan avait succédé sans trouble à son pré­
décesseur; sa loi ol'ganique avait été strictement appliquée, et 
le jour où le pl'ince avait atteint sa majorité, ]a paix publique 
n'avait pas été un instant interrompue. Caractère généreux et 
sympathique, esprit éclai!'é et instruit, le prince Milan jouit sur 
le champ d'une immense popularité. La Porte avait espéré voir 
les événements du 20 juin suivis de pertul'bations qui lui alll'aient 
permis de rétablir sa suzeraineté; déçue dans ses espérances, 
elle demanda au prince devenu majcur de vcnil' à Constantinople 
renp.re hommage au sultan. Ce n'était pas le moment d'alarmer 
l'Europe par un refus, et d'ailleurs en quoi une simple visite mo­
difiait-elle la l'éelle indépendance de la Serbie? car la démal'che 
demandée pal' la POI'te n'était guère autl'e chose qu'une visite, 
telle que celle du prince Michel en 186:2. Milan se rendit à Cons­
tantinople. Les sultans, comme autrefois les empereul's de By­
zance, commençaient à se contenter de vains titl'es: le même 
destin leur tst résel'vé. 

(t) V. pour les réformes réalisées à cette époque notre ch. suivant; pour les 
relations avec l'étranger le ch. X. 
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CHAPITRE VIII. 

LA NATION SERBE. - LA POÉSIE SEHBE. 

On demandait à l\'liçkiewiez : « Qu'est-ce qu les Serbes ~ » 
Le grand poète de la Pologne répondit: « Un peuple destiné à 
être le barde et le musicien de tou te la l'ace slave. » Nous venons 
de voir que le peuple serbe a su être le sold;Jt de la l'ace slave, 
que c'est à lui sans doute qu'est l'ésel'\'ée la gloire d'en réaliser 
l'unité. Mais la parole de Miçkiewiez n'en est pas moins vl'aie et 
profonde. Le caractère serbe est essentiellement poétique, et cette 
poésie ne se tl'aduit pas seulement dans les pesmas, dans les 
hymnes nationaux qn'on accompagne SUI' la guzla; elle se retl'ouve 
encore dans la manière de corn prendre la rel igion, dans les cé­
rémonies du culte, dans les fêtes, dans l'ol'ganisation de la 
famille, dans les mal'iages, dans le courage héroïque au milieu 
des combats, dans les rêves d'un avenir me,lieul'. Si nous voulons 
chel'cllel' la cause de ce caractère des Slaves, nous n'ayons qu'à 
jetel' les yeux sur la contrée qu'ils habitent. Le peuple qui a la 
Serbie pour patrie, ne pouvait être, comme l'a dit Miçkiewiez, 
qu'un peuple de bardes et de musiciens, et aux heul'cs de dangel' 
national, lin peuple de héros. Les forêts sombl'es et profondes, 
les vallées brisées, les hautes montagnes ayec leurs cl'êtes inac­
cessibles et leurs forêts de chênes, ]a Schoumadia, les rives acci­
dentées des fleu "es, toute celte nature sa uvage et pittoresque, 
recèle et i nspi l'e des trésors de poésie. Ecoutez les récits des 
voyageul's ( 1 ) . A Golumbacz, SUI' le Danube, s'élevait j;Jllis le 
château fort du haydouk Borlltchouck; ce n'est plus aujourd'hui 
qu'une ruine: le fleuve, toujoul's tortueux et jaune, y précipite 
son cours, et de son lit son une pyramide de rochers; les rochers 

(1) Lancelot, DeParis à Bucharest, ch . IX. St-Marc Girardin, Laboulaye. etc. 
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sant nps, mais d~ ]a base au sommet l'œil étonné voit une 
sl!ccession. de tours, de donjons, de terl'asses, de reij1parts cl'é­
ne~~s , dç cqprpips ,ÇOUV;E!I'tS, in qq'à t' /tr.èm.e pOllltaouuwnnée 
pax"~ 1} ~Qjl~ l'ooM gi,gaqte&l$lle' L9 'sque- l~ &'Qkekl sa c.ouahe." la 
teinte rQ.u~eâtl'e_de.5 mlll,i:tillt}& et d~. rWlhers pllC'l1d Jde faŒtlas­
tiques. refleIs: à I-'1lol'izon appa rait une. SOlll)flf mO,Q;tagne, cou­
verte (i'arbre& et coupée pal' d'énormes crevasses. Plus loin est 
une immen~e caverne que le fleuve, a creqsée dans çe roc par un 
jour ùe colère; c'est la :M:ückenholle, où St Georges a vaincw le 
dr,a,gon. Ici, c'est une haute montagne au pied de laquelle s'élève 
un mpnastère, entouré d'arbres séculaires; le soi l', a u claï r de 
1u1\e, on entend ça,ns les chênes ùes voix mystérieuses, qui pa l'1ent 
d~ l\larko et de Lazare, et parfois aussi de lUiliga ou de la be1le 
Félizo. Là, c'cst ]e c(}nfluent de deux fleuves; au milieu des 
heJ,bes humides viennent se baigner les buffles, tandis que les 
va,utour-s, baltent l'air de leul'.S ailes sinistl'ès. C'est alors que le 
pâtre solitail'c mUl'mUl'e le chant d'Ilia Similianitch : « On, gémit 
douJoul'eusrment dans les prairies. Qui se plaint ainsi? E 't-ce 
une vila? Est-ce qu sCl'penl ?.. » Comment le. peuple qui habite 
cette telTe de la Serbie, ne sel'aÏt-il pas un peuplr de poètes? 

La vie du S~rbe est simple ct rustique. Dans les vallées, sur 
les bords des lacs et des l'uisseaux, s'étendent les villages serbes, 
aux maisons isolées les unes des autres. La plupart de ces mai­
sons sont bâties en plâtre; le toit est de chaume; au milieu est la 
piçce principale avee le foyer de famille. Le Serbe tieot au passé, 
il en, a conse:r.:vé pieusement les traditions; comme aux temps 
primitifs, la famille es! tout. En général-l'histoire le montre,­
à mesure que se développe un Elat, a mesure que son unité s'af­
ferr;nit, la famille perd de sa force, l'autorité du. père de famille 
se trouv.e resserrée en des lim.ites précises par le droit public, et 
ce droit spécial, le jus familiœ, dispal'aît peu à peu. C'est le spec­
tacle qui nous a été offert à Rome après la promulgation de la loi 
des douze tables; et ce même spectacle, toutes les races latines et 
germaniques nous l'ont offel't tour à tOUI'. Seule.s, les races slaves 
on,t cOI,lservé le jus farniliœ~' aujourd'hui la koutcha existe en­
core, comme aux temps d'Etienne Nemanïa ou de Douchan. 

La koutcha est chez les Serbes., ce que la familia était à Rome; 
littéralement, ce mot signifie maJson. Il y a deu~ sortes cre mai­
sons: l' 'l,nokostna, c' es~':"4-dire! 1a. :réu.pj,onl. de q,uelqw}s. tête~ .m,a ~ 
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riées; la zod'l'oigna, réunion de plusieurs familles, placées sous 
l'autol'ité du père, appelé tantôt stérachina, le vieux, tantôt gos­
podar, l'hôte. Chaque famille est une véritable tribu, et cette 
tr'ibu n'a qu'une demeure. A mesul'e que le nombre des habitants 
s'accroît, la maison grandit. Quand les enfants deviennent des 
hommes, quand un des fils se marie, on construit une nouvelle 
chambre. La maison s'a !longe, s'allonge encore. On en voit qui 
forment une rue. Lorsqu'on étudie l'organisation de la koutcha, 
on se croit revenu aux primitives coutumes de la Germanie, dont 
Tacite fait un si magnifique éloge. Autour du pèr'e de famille se 
réunissent les fils. avec leurs femmes et leurs enfants: ce sont les 
tschéliade ( i ) . T,'ente, soixante per'sonnes se réunissent ainsi, vi­
vent ensemble, t,'availlent en commun. C'est au staréchina que 
revient l'administration de la fortune, le soin de maintenir l'ordre 
dans la maison. En revanche, les tschéliade lui doivent une obéis­
sance absolue. L'auto/'ité du père est sacrée. Ce sentiment de la 
famille est si fort, que bien souvent le rôlè de l'individu y dispa­
raît entièrement; on a pu remarquer, dans le cours de cette his­
toire, que le fils fait toujoul's suivre son nom du nom de son père. 
Lorsque le gospodal' devient vieux, il choisit parmi ses fils le 
plus sage, le plus prudent, qui n'est pas toujoul's le plus âgé, et 
lui remet le staréchinstvo : le nouvel élu jouit alors de t.outes les 
prérogatives de son prédécesseur, entonnant le premiel' les chants 
sacrés et les prièr'es, mangeant seul avec l' étranger. Si le père 
meurt avant d'avoil' fait son choix, la koutcha se r'éunit en assem­
blée génèr'ale, et nomme elle-même son chef; si celui-ci se montre 
indigne oe l'espèce de sacerdoce dont il est revêtu, la koutcha a 
le droit de le destituer et lui nommer un succes:,eur. Telle est cette 
organisation si simple et si primitive, dont l' étude peut jeter indi­
rectement de vives lumièfes SUI' celles des gentes l'omaines; telle 
elle existe encol'e chez les Serbes et les Croates. Le gouvel'Dement 
la reconnaît; parfois il lui a pporte des modifications (2; , mais qui 
n'altèrent en rien le principe fondamental. 

A côté du grand sentiment de la paternité, celui de la frater'nité 
est le Vlus développé chez les Serbes; il est si vif, remarque 
très-justement M. Laboulaye, qu'il jette dans l'ombre une passion 

(1) Vouck, dict. Serbe-Allemand-Latin. Vienne, 4852. 
(2) V. l'orùonnance impériale et royale de l'empereur d'Autriche du 7 mai 

1860, et les décisions du Landtag d'Agram cn 1872. 
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qui chez nous étou ffe tout autre sentiment. Le fl'ère est fiel' de 
sa sœur, la sœur jure pal' le nom de son fl'ère. On se souvient 
sans doute de cette scène touchante ( 1 ) du pesma sublime dr 
Kossovo, quand l\Iilitza dit au czar Lazal'e : 

« Tu emmènes déjà avec toi neuf frères chéris, mes frères, les néuf Iu­
gowitz, laisse-moi un seul de mes frères, un seul frère par lequel au moins 
puisse jurer sa sœur. l' 

On voit la fiancée quitter ses fl'ères, laissant tomber de ses 
yeux les lal'mes comme les grains qui. s' échapperit d'une grappe 
tJ'op mûre. Ce n'cst pas l'l'pouse qui pleure ct fIui gémit sur le 
cel'cuei 1 de l'époux enlevé pal' la mort; c'est à la mère et aux 
sœul's du défunt que revient le soin de ces demiel's devoil's. Qu'on 
juge de cette situatiOll éll'ange, pal' la chal'manLe chanson du 
malheureux 10wo (2; . 

" Le jeune Iowo va dans le haut de la maison et voilà que le plancher se 
brise, et Iowo se casse le bras droit. 

/) Qui le guérira? C'est fa vila de la montagne qui connaît si bien les 
plantes; mais la vila demande beaucoup. 

» Elle demande à la mère, sa blanche main dl'Oite; il la sœur, les tresses 
de ses cheveux; à la femme, son collier de perles. 

» La mère donne volontiers sa blanche main droite, la sœur donne les 
tresses de ses cheveux, mais la femme refuse son collier de perles ..... 

), Alors s' irrite la vila qui vit sur la montagne; elle jette du poison dans 
les aliments d'Iowo. Iowo meurt, au grand chagrin de sa mère. 

)' On entend alors gémir trois coucous: l'un se plaint et ne cesse jamais 
de se plaindre, l'autre se plaint je matin ct le soir, et le troisième seulement 
quand il lui plaît. 

) Qui se piaint et ne cesse jamais de sc plaindre? C'est la malheureuse mère 
d'Iowo. Qui se plaint le matin ct le soir? C'est la sœur d'Lowo, profondément 
affligée. Qui se plaint seulement quand il lui plaH? C'est la jeune veuve du 
malheureux Iowo. " 

« Pas de jeune Serbe sans fl'ère » dit une vieille loi. Telle est 
l'origine de la sainte instittttion des pobratim ou fr'ères d'adop­
tion. C'est au nom de Dieu et de St Jean que se scellent ces alliances, 
où l'on se doit aflection et protection mutuelles. Léopold ,Ranke 
rapporte que dans le distl'Ïct de Négotin les jeunes gens du village 
se l'endent en masse au cimetièl'e, le second lundi après Pâques; 
l' herbe des tombeaux a été renouvelée, les jeunes gens tressent 

(1) Ch. II. 
'2) Madame Voïart; Chants populaires des Seruienç : LP malheureu:r: 10900, 

reproduit par M. Laboulaye : Les Serbes, 135. 
1874· 10 
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des couronnes vel'tes. Puis les jeunes gal'çons entre eux, les 
jeunes filles entre elles, s'unissent en échangeant des baisers à 
tr:1Yel'S les couronnes, on échange ces couronnes elles-mêmes, 
et l'union es~ faite. Rien n'est. plus sacré que cette union. Chose 
singulière, un homme peut se choisir une sœur d'adoption, 
Posestrima, et dès-lors il lui doit le respect et la protection d'un 
t'l'ère; le sentiment de l'amour est entièrenlent hanni de ces 
unions, et cependant il existe en Serbie. Le choix d'un pobratim 
est pl'opre il pl'esque tous le:;; Slaves du Sud ;, on le l'etl'ouvc dans 
Lous les chants nationaux qui serviront à l'entretenir à jamais. 

La koutcha en s'étendant a fOI'mé le skoupé. Chaque mois, le 
sta l'échina du village convoque les chefs des maisons; la l'éunion 
se tient en plein air, et pendant plusieurs helll'cs. « Les chefs 
gCI'mains, disait Tacite ( t l , s'assemblent sauf les circonstances 
fortuites et inattendues à jours fixes, quand la Inne e 't nouvelle 
ou dans son plein. » Les choses ne se passent pas autrement chez 
les Serbes, aujourd'hui comme autrefois. « An chef, ajoute Ta­
cite, sont adjoints comme conseil et comme autorité, cent asses­
seurs pris pal'mi le peuple. » - « Au chef, dit. un histol'Ïen 
serbe ( ~ l , sont adjoi fltS des vieillal'ds experts, appelés startsi, et 
qui délibèrent avec lui sur les aifa ires du village, et su l' les ordres 
du gouvernement. » A côté de la ;;adrouJna est la famille parti­
culière ou ùwkostna. Là aussi, le père de famille jouit d'une au­
torité incontestée, il est le maître de ses enfants, il est ]e maître 
de sa femme. 1\1ais celle-ci ne saurait être considérée comme 
esclave. Elle est avec lui SUl' le pied d'une remarquable égalité, 
elle peut disposer de sa fortune, elle prend part aux délibérations. 
Le mariage est libl'e, ce n'est pas une emtio venditio comme 
chez les anciens Romains et chez les Germains, c'est essentielle­
ment le résultat d'un mutuus consensus. Lejeune homme sepl'ésente 
chez le père de celle qu'i 1 aime, ou chez le chef de la koutcha, il 
demande la main de la bien-aimée; s'il l' obtient, il lui donne un 
anneaU', signe de mal'iage, car un ancien pesma a dit: « Comme 
gage d'amour, on donne une pomme;-comme parfum, on donne 
des basilics; - mais l'anneau ne se donne que pour les fian­
çailles. » La pomme! pOUl'quoi depuis Eve et Atalante ce fruit a-t-il 

(1) De moribus Germanorum XTt. ' 
(2) Jankovitch, Ioc. cit. 106. 
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été le symbole de la séduction? Quand lajeune fille veut refuser 
son prétendant, elle lui jette la pomme au visage et lui dit: « Je 
ne veux ni de toi ni de ta pomme. » Mais lorsqu'il ne s'agit pas 
uniquement d'amour, quand il s'agit du mariage, alors ]a jeune 
fille n'est pas entièrementlibre~ les parents recherchent les riches 
unions et souvent n'attendent même pas que la jeune fille soitnubile. 
Les pesmas protestent contre cet usage: une jeune fille marche 
pieds nus sur le sol glacé et frissonne; son frère lui dit: 

" - N'as-tu pas froid aux pieds, petite sœur? . 
» - Non pas aux pieds. ô mon frere, mais je sens un froid glacial à mon 

pauvre cœur. Toulefois ce n'est pas la neige qui m'a refroidie, c'est ma mère 
qui m'a glacée) en me donnant à celui que je hais. J) 

La cérémonie du mariage (~st simple et a conservé tous les 
primitifs symboles. Les fl'ères et les amis de la fiancée la con­
duisent dans la maison qu'elle doit habiter' , tous à cheval, au 
bmit de la musique, des chants et des coups de pistolet. Les 
sœur's et les belles-sœurs viennent alors à sa rencontr'e: la fiancée 
avance, on lui pl'ésente un enfant qU'èlIe doit habiller, elle 
touche les murailles avec des fuseaux, elle offr'e aux convives du 
pain, du vin et (le l'eau. l)endant toute une année, la jeune fille 
porte le nom de fiancéa; mais dès qu'elle est devenue mère, 
elle cesse d'être considér'ée comme une étrangèl'e, elle fait vél'Ïta­
blement partie de la famille. La fiancéè reçoit une dot, que les 
Serbes appellent Percia; lorsque le père est mort~ c'est le frère 
qui doit se chal'ger de mal'Ïer sa sœur ct de payel' nne dot, tou­
joul's fixe, et dont l'époux n'a pas le dl'oit de faire usage. Bien 
rarement la sainteté du mariage est violée; les lois punissent de 
mort les l'apts ct les enlèvements. l\1ais, chose qui peut sembler 
étrange à notre législation occidentale, l'union libre est parfai­
tement reconnue; l'article 70 du code monténégrin est ainsi 
conçu: « Lorsqu'une jeune fille suit librement un homme non 
mar'ié sans l'aulol'Ïsation de ses parents, leut' union est légale, 
puis qu'elle repose SUI' l'amour'. » La loi rapporte à ce sujet une 
curieuse chanson. .~. 

Il 0 je voudrais demander ta main, mais ton père ne veut pas de mOT p~)Ur 
son gendre, à moi seul je ne puis t'enhwer 1 Ecoute mes prièrés, viens à moi, 
je t'en ,supplie. - Bel ami 1 il est inutile de demander ma main à mon, I?èr~; 
mon pere te la refusera. Ne tâche pas non plus de m'enlever, car tu perirais, 
mon bien-aimé. J'ai neuf frères et de nombreux cousins; quand ils monlent 
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sur leurs chevaux noirs, leurs tranchantes épées à la main, ils sont terribies 
à voir. Je ne veux pas que tu meures en les combattant, et si tu prenais la 
fuite" jamais je ne t'écouterais plus. Je t'aime 1 appelle-moi, je vlCndrai de 
moi-même me jeter entre tes bras (1). ,1 

Les coutumes des funél'a ilIes ne sont pas moins poétiques que 
celles du maI'Ïage. Lorsqu'un habitant de la Koutcha menrt, la 
clamenr des pal'cnts est grande (2 ) . Les hommes sortent pendant 
quelques jours découverts, les femmes et les filles laissent flotte(' 
leul's cheveux et retournent leurs habits. Les hommes pleurent 
silencieusement, mais les femmes, depuis la mort jusqu'à l'en­
telTement du parent, ne cessent de nal'itsati, c'est-à-dire de 
chanter à haute voix leul' douleur, en plaignant le SOI't du défunt 
et le malheur de la famille. Apl'ès la cérémonie des funérailles, 
un grand repas est célébré en commun. Chaque année, il y a un 
jour de souvenil' pour fous les mOl'ts; c'est le Zadouchnitzi, le 
jour des mOI'ts des peuples catholiques. La cérémonie funérail'e 
tel'minée, lecture est donnée du testament du défunt. Le code 
sei'be du 25 mai 184.4. reconnaît le pl'incipe de la liberté de 
tester 1:1 ) ; en conséquence, le chef de f'lmille peut aliénel' sa for­
tune, mais seulement sa fOl'tune mobilière, la fortune immobilière 
étant considérée comme une propl'iété commune de 1'inokostna. 
Si le père meul't avant d'avoil' testé, ou sans avoir partagé sa 
fortune de son vivant (~), ses biens sont également partagés entre 
ses fils; ceux-ci, si leur mère vit encore, sont tenus de lui servir 
un revenu, et lorsque les enfant~ ne sont pas majeurs, un procu­
rateul' est chargé de la garde de l'héritage, tandis que la mère 
est chargée de la tutelle de ses enfants. Dans le cas où la femme 
du défunt est sans enfants, la fortune tout entière lui l'evient , 
mais si elle contl'acte un nouveau mariage eUe n'a droit qu'à la 
restitution de sa 40t. Les filles ne peuvent héritel', que dans le 
cas où elles n'ont pas de fl'ères; un ancien usage veut que, m~me 
alors, les al'mes reviennent au plus proche parent du défunt; 
Douchan avait décI'été dans son code demeuré célèbl'e, que le 
cheval d'un noble décédé, ne peut être compris dans son héri­
tage, qu'il doit ('evenir au czar. Un autre ('èglcment ( 5) du grand 

(1) Vol. 2. §. 35. 
(51) Iankovitch et Grouiteh. loc. cit. Ill. 
(3) Articles 4.8 et 4.9. 
(4) Articles 50, 5~, 52, ' tJ3. 
(5) Code de l'empereur Douchan, art. 31. 



CHAP. VIII. LA NATION SEH.BE ET LA POÉSIE SERBE. 1149 
empereur, confirmé par le roi Sigismond en 1510, interdisait la 
vente des propriétés hél'éditaires. Le nouveau code (1) auquel le 
Code Napol~on a servi de modèle, a appol'té quelques modifica­
tions à ces diverses ordonnances. 

Heureux le peuple qui a Sil ainsi conserver les tl'aditions de ses 
ancêtres, tout en accueillant avec empl'essement les progrès de la 
civilisation 1 Le caractère même des Sel'bes se pl'êle à merveille 

. à cette combinaison féconde en exellents résultats. Du jouI' oit les 
derniers vestiges du despotisme ottoman ont disparu, les Serhes 
sont redevenus ce qu'ils étaient avant Kossovo, un peuple jeune, 
fier, confiant dans sa force et dans son avenir. Les étrangel's qui 
visitent Je pays depuis le règne du pri nce Michel, reviennent 
étonnés de l'admirable spectacle qu'ils ont pu contempler entl'e 
les bords de la Save et le Danube. Ecoutez Théophile Lavallée: 
« Les Serbes forment la population chrétienne la plus ('ecomman­
dable de la TUI'quie, pal' la dignité et la gravité de son caractèl'e, 
son coul'age, sa bonté, sa générosité, ses mŒml'S patriarcales, son 
attachement au sol, à ses usages, à sa religion. » - « Every Se?'­
bian is a gentleman» dit l'éminent ministre anglican 'Villiam 
Danton; Guillaume Lejean remarque avec insistance la confiance 
du peuple en son avenir, confiance qui se traduit dans son allure, 
dans la démarche preste et alègre, dans son langage à la fois co­
loré, hal'monieux et viril. Les obsel'vations de M. Lancelot ne sont 
pas moins intéressantes: «C'est surtout quand on pénètre dans 
le nouveau Belgrade, dit-il, après avoir franchi les po('tes de 
Stamboul et de Widdin que l'on peut juge(' du changement qui 
tend à s'opérer depuis quelques années dans les mœurs, les 
habitudes et pal' suite dans la situation économique de la prin­
cipauté. - Des rues spacieuses, régulières, coupées presque à 
angles cl roits, de larges chaussées plantées d'arbres sur les 
côtés, formant avenue, des maisons commodes, élégantes mê­
mes, remplacent les ruelles étroites, tOI'tueuses, sales, mal bâties 
du nouveau Belgl'ade. Nous avons passé tout d'un coup d'Asie en 
Europe. Restreint d'abol'd à la capitale, le mouvement a gagné 
de proche en proche, et a entamé la province. Partout les villes 
et les campagnes prennent un nouvel aspect. Là règne une meil­
leure police, ici la culture est mieux entendue, Le paysan est de-

(t) Article 45. 



450 LA SEIUHE ET LE MONTÉNÉGRO. 

venu moins thésauriseur'; s'il parvient, au bout de l'an, à écono­
miser qudques écus, au lieu de les enfouir, comme il le faisait 
naguère, dans sa cour ou son jardin, il les emploie il accroître et 
à améliore.r son fonds. La viei lie routine s'en va, et partout, fait 
place à des procédt\s nouveaux et plus rationnels. » Ai nsi la civi­
lisation occidentale s'introduit pas ~ pas en Serbie; mais l'expé­
ri,ence de 1 R35 a appris ( 1) aux successeurs de Milosch qu'il ne faut 
pa? essayer d'y implantet' brusquement à tous les usages de l'Eu­
"'ope. ~Iilosch Obrénovitch le disait à la skouptchina, et c'est à 

, son système qu'ïl a fallu revenir après une malheureuse tentative. 
l:t cependant, qui sait si nous ne serions pas en dl'oit d'enviel' à 
la Serbie certaines de ses institutions politiques et civiles ~t si nous 
ne serions pas alors forcés à l'econnaître que sur certains points la 
~el'bie a devancé bien des Etats de l'Europe occidentale ~ Qn' on 
en juge par quelques faits qui peuvent se passel' de commentai l'CS. 
De 1836 à 1863, c'est-à-dire en vingt-sept années, 321 écoles ont 
été fondées, il a été déc1'été que l'instruction serait donnée g'tatui­
tement à tous les degrés, et aujourd'hui 12,666 élèves des de'ux 
sexes reçoivent l'instruction dans les écoles. La décentralisation, 
que tant d'hommes politique" ont toujour's demandée pour la 
FI'~nce (lorsqu'ils étaient membl'es de l'opposition, bien entendu; 
arrivés au pouvoir', ils ont de t.out temps fait profe sion d'oublier 
leurs théories libérales); la décentralisation la plus complète a été 
,'éalisée pal' le dernier gouvel'Dement. C'eût été peu de chose de 
se CDntenter d'une division de la p,'incipauté en 18 distl'icts, 
61 arrondissements et 11067 communes, avec des préfets, sous­
préfets et knètes; mais conformément à la constitution de 1860, 
les communes gèrent elles-mêmes leurs alTai1'es dans 1tne complète 
indépendance de l'autm'ité adm'inistral ive par le moyen des maires 
ou klnèles élus, assistés d'une $koupe ou conseiL rJwmicipal. Le 
peuple est dévoué au prince, il obéit crupllieusement à la loi, 
pe trouve pas un malin plaisil' à l'éluder; pour lui le maître n'est 
pas un ennemi, parce qu'il sait que le maître, lui aussi, est sou­
mis à la loi égale po'!"", tous. Mais cette pro!llpte obéissance 
.n'empêche pas le peuple de vouloir comprendre les règlements 
qu'on 1ui impose; et à ce sujet M. Ubicini rappol'te qu'un ouvriel' 
na Belgrade lui dit un jouI' : « Nous autres Ser'hes, nous de .. 

(1) Rapports de M. Brankoivitcb, 
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mandons des explications SUI' tout! L'an passé, le Gouvel'Dement 
a décrété une taxe extl'aordinail'e de deux ducats par tête pOUl' 
achats d'al'mes. Eh bien, il a fallu que dans chaque village le 
sous-préfet ou ses aides expliquent. publiquement aux anciens la 
cause de cette sul'taxe ..... ') 

Nous avons dit (1), l'immense importance de l'Eglise sel'be 
pendant les siècles de la tyrannie mu. ulmane, sa large part dans 
le maintien de la nationalité; de nos jou rs, le clergé serbe et le 
clel'gé slave, en génér'al, n'ont rien perdu, et de leul' influénce eL 
de populal'ité. Il est facile d'en découvril' la cause. Les prêtres 
serbes, fidèles ou véritable esprit de l'Evangile, ne forment pas 
une caste à part, ils demeurent confondus avec le. peuple; les 
popes sont généralement re pectés, et, ajoute lU. Danton, comme 
ils sont mariés et vivent au milieu de leues ouailles, ils exercent 
nécessairement sur eux une gl'ande influence. Le clergé, à 
l'exception du métropolitain et des évêques, ne reçoit pas de 
traitement, les moines vivent du revenu de leurs tetTes, 
les popes du casuel fixé pal' Milosch en 1836. Ces derniers re_

o 

çoivent leur instruction dans le grand-séminaire de Belgrade, 
dit Bogoslovia ; ils sont simples, de mœurs très-modestes, tl'ès­
patriotiques; à la rigueur ils sont soldats. Si une bande de loups 
ravisseurs, disait Mgr Joania, évêque d'Oujitzi, attaque mon 
tl'oupeau, moi, son pasteur, ne dois-je pas le défendre? Belle pa­
role, qui montre com bien il est vl'ai que le Serbe est né soldat, qu'il 
aime la guerre autant que ses pesmas si chers à Miçldewiez 1 
Quant aux couvents ils ont pel'du aujourd'hui l'utilité qu'ils 

,. eUl'ent après Kossovo ; les moines le reconnaissent eux-mêmes, et 
plus d'une fois ils ont Pl'oposé au kniaze, de lui abandonnel' une 
pal'tie de leurs revenus pour fondel' des écoles. « Nous ne voulon 
pas, disent-ils, devenil' les parasites de la sociéte. » Quand un 
clel'gédéclarel'instruction d:mgcl'euse et nuisible, c'est qu'il ne se 
sent pas assuré de sa puissance; mais quand il favorise ainsi le 
progrès des lumières, c'est qu'il a de bien fortes racines dans le 
pays. Le patriarche de Constantinople est regardé comme le chef 
de l'Eglise; - le ssnode annuel qui sc réunit à Belgrade, règle 
les atraires intérieures, nomme les éyêques et choisit le métro­
politain, sauf ratification du Gouvernement. Léopold Ranke 

(1) Ch., III. 
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signale une particulal'ité curieuse; les popes ont renonce a re­
cevoit' la confession, en faveul' des moines généi'alement plus 
instruits. A des jours fixes le peuple se l'assemblait autt'erois, et 
aujoul'd'hui encore dans certains districts, dans le voisinage des 
couvents et des monastères, et là il procédait à une confession 
génér'ale. 

C'est grâce à ce clel'gé si pl'imitif dans ses mœurs, si pieux 
sans affectation aucune, que le sentiment religieux est l'esté pro­
fondément gravé dans le cœUl' des Sûr'bes et que le culte. du Christ 
s'est transmis dans toule sa pureté de génér'ation en génération: Ce 
qui a encol'e beaucoup contribué à l'entl'eJien de ce sentiment re­
ligieux, c'est Je continuel contact de l'homme avec la nature; c'est 
la mystérieuse influence sur l'esprit humain, de la divinité sans 
cesse révélée pal' ses créations. LOl'sque le joug' des infidèles pesait 
sur la Serbie, c'est la religion, nous l'avons vu, c'est la foi qui j sou­
tenu et consolé les hél'oïques vaincus; le joug musulman une fois 
secoué, c'eût été une monstrueuse ingl'iltitude de renoncel' à ces 
antiques tl'aditions, que d'en br'isel' la chaîne séculaire. Cette in­
gratitude, le peuple serbe ne l'a point commise, il est resté un 
peuple essentiellement religieux; pendant toute l'année se succè­
dent de pieuses fêtes qu'il ser'ait un sacl'ilége de ne pas observer; 
car la nation a compl'is avec un admÎr'able instinct que le culte 
extérieur est nécessaire à la religion, que c'est lui qui entretient 
la piété, qui empêche les âmes de s'abandonner' à de3 croyances 
purement passives, et de là, à une indifférence sceptique ou au 
plus pernicieux athéisme. 

La fête des rameaux est la première fête de l'année, consacrée 
au printemps naissant, à la vie nouvelle ( 1) . La veille les jeunes 
filles se rassemblent SUI' une colline ct chantent un hymne de la 
résurrection de Lazare; «L'enfant grandit, J'homme vit, le 
vieillal'd meurt dans cette idée; Quand viendl'a l'Empire serbe?» 
Le lendemain, avant même le level' du sole11, elles vont puiser de 
l'eau et chantent en dansant en chœul'; « Les cornes du ced' 
rendent l'eau trouble, mais son l'egard la rend clair et limpide. » 
Quelques semaines plus lal'd, vers la fin d'avril, à la fête de St­
Georges, l'un des patrons de la Sel'bie, les femmes yont cueillir 
sur les montagnes des herbes et des fleurs, elles les jettent dans 

(1) V. sur les' fêtes serbes: L Ranke, loc. cit. 56-57. sq. 
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la rivière voisine et le lendemain elles vont s'y baigner. C'est 
ainsi que la Scrbie salue le retour' du printemps; des cérémonies 
semhlables se retl'ouYent chez les autres peuples slaves; César 
et Tacite les signalaient jadis chez les anciens (~aulois et Ger­
mains. 

Puis vient dans l'ordre des saisons, la Pentecôte; la fête de 
Kralitza, où les vierges célèbrent Lélio, la Vénus de la Slavie, la 
déesse de l'amour; et Radischa, « qui fait. tomber la l'osée des 
branches des arbres en perles humides, et brûle d'amoul' pour 
une blanche vila J qui, assise près de sa mère, fait tournel' des fu­
seaux dOI'és. » La St-Jean arrive ensuite, c'est le moment de la 
canicule, alors, que suivant la lég'ende, le soleil s'est jadis 
arl'êté uois fois; c'est le moment de la moisson. Si jusque -là 
le temps a été sec, les paysans procèdent à une bizarl'e céré­
monie qui rappelle quelques - uns des symboles sacrés de la 
Grèce: une belle jeune fille est dépouillée de ses vêtements, et 
on la COU\Te de fleurs J d'herbes et de feuilles, pour figurer 
la Dovola, la pl'airie mal'chantc; alors elle parcourt tout le vil­
lage, la femme du gospodal' répand sur elle l'eau d'un arrosoir, 
ses jeunes compagnes demandent au ciel une pluie fécondante 
et invoquen t le soleil et la lune (1) : « Tako mi Suntza! 
Tako mi Semlie!» Que le soleil soit avec moi 1 que la lune me 
pl'otége 1 » Mais lorsque le temps est à 1'0 l'age , les habitants de 
la campagne implorent tour à tOUI' Elie, qui suivant le Livre des 
Hois, monta au ciel au moyen d'un tourbillon, adoré aujourd'hui 
par les Slaves comme le Dieu de la foudre; Marie qui lance les 
éclairs; Pantélimon qui gouverne les tempêtes et les vents dé­
chaînrs. Mais la pcnsée de Dieu n'est jamais absente; Ranke (2) fait 
judicieusement remarquel' qu'elle se retrouve dans toutes les pen­
sées, dans tous les actes. Avant de se mettl'e au travail chacun 
fait sa prière; on ne termine point de promesse sans ajouter: 
« J'agil':li ainsi si Dieu le veu.t. » Au voyageur qui passe, on dit 
simplement: « Si Dieu te so'utient, » et l'on sous-entend la vél'i-

(t) S1lntza, le soleil; Sonne, allcm.; Sun, anglais.- Semlie. La lune, Sé­
mélé. 

(2 ) Ranke, p. 60. Nous avons suivi pas à pas la description des fêtes serbes 
que donne l'éminent historien. . , 

Pour la fête de Nositi, Kersta, nous en avons emprunté les détails au livre 
de MM. lankovitch ct Grouitch,}J. U3, 114, 115. 
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table question. « Où vas-tu? Quel est ton chemin? » Aussi il n'est 
pas de peuples plus hospitalier's que les Serbes. A la fête du père 
de famille, on invite en ces termes, les voisins, les am is, voil'e 
même les simples voyageurs: « Puisque votre maison, elle aussi, 
est consacrée à Dieu, venez ce soir chez nous; ce que le saint a 
apporté, nous le partagerons avec vous, sans vous rien cacher. » 

Mais de toutes les fêtes, la plus sainte, la plus en honneur" 
est celle de Noël! Le soir, lorsque le travail est terminé, le père 
de famille va lui-même dan la forêt couper un jeune chêne: il 
charge l'arbre sur ses épaules et rentre dans la koutcha en di­
sant : « Bonne nuit. et joyeux Noël! - Que Dieu te protége, 
l'épond la famille, qu'il t'accorde de riches moissons! » Puis le 
jeune chêne, le badujak, est étendu sur les charbons ardents. Le 
lendemain, les jeunes gens à cheval parcourent le village, en 
tirant des coups de pistolet; alors le gospodar apparaît ft la fe­
nêtl'e de la maison et répand quelques gl'aines et semences sur 
le sol, en criant: « Noël! ~oël ! le Ch1'Îst est né! » et les jeunes 
gens répondent dans le style de l'Evangile: « En vé1'ité, nous 
vous Je disons, le Christ est né! » Alol's toutes les familles se 
rassemblent autour du badujak, on le frappe avec des lanières de 
cuir, et quand les étincelles jaillissent: « autant d'étincelles , 
autant nous aurons cette année de bœufs, de chevaux, de chèvres, 
de moutons, de porcs, d'abeilles, de bénédictions du ciel 1 }} La 
fête dure trois jours, mais jusqu'au nouvel an tout le monde 
s'aborde .avec ces paroles: « le Chl'Îst est né ! - En vérité, nous 
vous le disons, le Chl'ist est né! » . 

Chaque village a un saint protecteUl', et la fêle annuelle du 
saint porte le nom de Nositi Kersta. Ce jou('-là, les jeunes gens 
sc réunissent à l'église, prennent les images sacrées, les croix, 
les drapeaux, la Bible et l'Evang'ile; l'angés deux à deux, les 
kerstonocha ou port.eul's vont dans les champs, les prêtl'es à leUl' 
tête, en habits de cérémonie, avec le starechina du village, et 
trois fois la procession fait le tour des arbres sacrés, le prêtre 
appelle la bénédiction de Dieu sur la campagne, et les jeunes 
gens crient : « Gospodi pomilonï! pomilonï! » Puis on se ras­
semble autour de longues tables dressées au milieu du village, on 
invite les étrangers et les voyageurs, les jeunes gens et les jeunes 
filles forment des danses, et le joueul' de guzla chante les exploits 
de Marko et la mort de La.zare. 



CHAP. VIlI. LA ~ATJON SEUBE ET LA !lOÉSIE SERBE. 155 

« Chants populaires, dit Adam Mickiewjez, chants populaires. arche 
d'alliance entre les temps anciens et les temps nouveaux, c'est en vous qu'une 
nation dépose les trophées de ses héros, l'espoir de ses pensées., et la fleur de 
ses sentiments. La flamme dévore les œuvres du pinceau, les brigands 
pillen t les trésors : la chanson échappe et sur"i t! Vous naissez avec la na­
tion, avec elle seulement vous mourez! » 

Le Serbe est naturellement poète, il chante comme un autre 
parle; c'est un besoin pour lui. Le' pâtre chante en menant 
paître ses f.l'oupcaux, la jeune fille en puisant de l'eau à la 
source, le caloyel' retiré dans son monastèl'e, le lIaydouk en 
parcourant la montagne: chaque maison a sa guzla, espèce de 
mandoline ou de guitare qui n'a qU'tille seule corde faite de cl'in: 
il n 'y a pas que les artistes à jouer de la guzla, tous les Sel'bes 
savent en jouer, pour accompagner leurs chansons, Souvént im­
provisées, plus souvent encore conservées par une pieuse tl'adi­
tion. Pas de fête, pas de cérémonie religieuse sans chanson et 
sans guzla. Dans le cours de ce travail, nous ayons cité plusieurs 
de ces pesmus serbes, les uns disant les gl'ands événements de la 
nation, les autres de poétiques légendes ou les sentiments du 
cœur. Depuis long'temps déjà, l'Europe occidentale avait été 
frappée de l'originalité de ces poésies; Je grand Gœthe avait 
traduit la triste ballade de la noble épouse d'Asan Aga, d'après 
une imitation en italien de l'abbé de FOl'tis ; Charles Nodiel' et 
Méri.mée l'ont traduite après lui. Puis, le recueil de Vouk Stefa­
novitch, tr'aduit successivement par Talvi, Boving, madame 
VOÏart, rendit ses poésies populaires. A quelle cause faut-il 
attl'ibuel' ce succès? Est-ce au mérite vér'itable de ces poésies? 
Est-ce au mouvement l'omantique qui les accueillit avec joie, 
comme une nouvelle confhmation de ses t.héories? Il est bien 
difficile de p,'ononcel' sur cette question un jugement imp~rtial; 
depuis longtemps on a remarqué que ce sont les contrastes qui 
plaisent, et c'est :.tinsi que notl'e civilisation avnncée sc plaît à 
l'expression naïve de sentiments primitifs et simples. On Bn re­
vient toujours au mot de Mendelsohn, qu'un prélude de Chopin 
plongeait dans un indicible ravissement: « J'aime cette musique. 
s'écl'i:.tit-il, je nc saurais dir'e ni combien ni pourquoi; c'est 
peut-êtrc que je n'aurais jamais songé à la compo~er. }) Telle est 
sans doute la cause du plaisir que nous prenons à lire les pesma 
des Serbes, . ans nous arl'êter, bien entendu, à ces admirations 
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de parti pl'is que le temps rend toujoul's ridicule, car alol's il faut 
revenir à cette fine c('itique que faisait Mé,'i mée de l'enthousiasme 
de cel'tains. hommes de lettl'es pour ce genr'e de littérature. 
« Vers l'an de grâce 1827 j'étais romantique, avoue le spirituel 
écrivain. Nous disions aux classiques: vos Grecs ne sont point 
Grecs, vos Romains nc sont point Romains; vous ne savez pas 
donner à vos compositions la couleur locale. Point de salut sans 
la couleur locale. Nous entendions par couleur' locale ce qu'au 
XVIIe siècle on appelait les mœu rs; ma is nous étions très-fiers 
de notre mot, et nous pensions avoil' imaginé le mot et la chose. 
]~n fait de poésies, nous n'admi rions que les poésies étrangères et 
les plus anciennes; les ballades de la f"ontiè,'e écossaise, les 1'0-

mances du Cid, nous paraissaient des chefs-d'œuvre incompal'a­
bles, toujours à cause de la couleur locale. » La plus sévère cri­
tique de toute cette poésie p,'imitive, est incontestablement la 
Guzla de Mérimée. Le sri rituel romancier était alol's un jeune 
homme plein de projets, dési,'eux de voi,' du pays, mais man­
quant absolument d'argent. Un JOUI', il lit un ouvl'age sur la 
Slavie de l'abbé Fortis, app"end cinq à six mots de Slave, et en 
quinze jou,'s écrit une trentaine de ballades pleines de couleur 
locale et qu'il attribue à un joueur de guzla imaginaire, Hyacinthe 
Maglanovitch. Le livre est publié à Strasbourg, et aussitôt, succès 
immense, non pas en Fran~e, où, de l'aveu de l'auteur, il ne fut 
vendu d'abord qu'une douzaine d'exemplaires, mais en Alle­
magne où « M. Gerhart, conseiller et docteur quelque part, dit 
Mérimée, m'envoya deux gros volumes de poésies slaves traduites 
en Allemand, avec la guzla traduite aussi, et en vers, ce qui lui 
avait été facile, écrivait-il dans sa préface, car sous ma prose j} 
avait découvert le mètre des vers illy,'iques. » N'est-ce point là 
une grave objection à opposer à la poésie étrangère et très-an­
cunne, en général, et à la poésie serbe, en particulier, qu'un 
sceptique par'isien, comme Prosper' Mérimée, puisse du fond de 
son cabinet compose,' des pesmas aussi poétiques que ceux des 
bal'des mêmes de la Schoumadia? Cette facile imitation, c'est la 
punition de ce qu'en matière d'art, on appelle le genre, la ma­
nière. Mérimée se serait bien gardé de tenter une imitation de 
l'Iliade, de la divine comédie, ou même des grands poèmes in­
diens; il aurait risiblement échoué, et il le savait trop bien poqr 
se risquer dans une semblable entreprise. 

/ 
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Cette réserve une fois faite, il est impossible de refuser à la 

poésie serbe une vél'itable élévation d'idées, une grande pUl'eté de 
sentiments, une extraorrl inaire richesse d'images, une délicieuse 
naïv~té, un pl'ofond souffle de patriotisme et de foi. La strophe 
serbe est, dit-un, ample et mélodieuse, génél'alement courie; 
l'accompagnement de la guzla ne prend que dans les del'lliers 
vers; les chants nationaux sont composés de trochées, les chants 
d'amour admettent des dactyles. Mais ce qui pour les Sel'bes 
eux-mêmes constitue la vél'itable valeur de leurs pesmas, c'est ce 
que Miçkiewiez a si admirablement exprimé, en disant que ces 
chants sont l'arche d'alliance entl'e les temps anciens et les temps 
nouveaux. Toute l'histoire serbe est contenue dans les pesmas. 
Vouk Stephanovitch Karadchith l'a bien compris, le jour où il a 
eu l'heureuse idée d'aller recueillir de toutes pal'ts et d'écl'ire ces 
chansons traditionnelles, au grand étonllement, dit ~1. Laboulaye, 
de ceux-là mêmes qui les récitaient sans en compl'endre le prix. 

Les pesmas, dit le poète, sont nés avec la nation elle-même. 
Dès la période !a plus primitive, ces chants ont eu un caractère 
religieux tl'ès-marqué. Nous avons vu que les dogmes polythéistes 
ont 101lgtemps été en honneur chez les Serbes; mais ce poly­
théisme même a quelque chose d'élevé. « Les Slaves, dit Pro­
cope, adorent un Dieu cl'éateul' de la foudl'e et seul maître de 
toutes choses. » Aussi, dans la suite, 101'sque Cyrille et Methode 
auront intl'Oduit chez ces peuples le Christianisme, on s'adressera 
plus souvent aux saints qu'à Dieu même. Pourquoi pas? Château­
briand pl'ésente dans son admirable génie du Christianisme (1 ) une 
judicieuse défense du merveilleux qu'on peut tirer de la vie des 
saints. « On se moque des saints et des anges; mais les anciens 
eux - mêmes n'avaient-.ils pas leurs demi - Dieux? Pythagore, 
Platon, Socl'ate, recommandent le culte de ces hommes, qu'ils 
appellent des héros; honol'e les héros pleins de bonté et de lu­
mière, dit le premier dans ses vers dorés .... Les Muses aiment 
à rêver dans les monastères remplis des ombl'es des saints. Ces 
premiers apôtres prêchant l'évangile aux premiel's fidèles dans 
Jes catacombes ou sous le dattier de Bethanie, n'ont pas paru à 
Mïchel-Ange et à Raphaël des sujets si peu favorables au génie. » 
A côté des saint.s et des anges, apparaissent les vilas, mystiques 

(1) Seconde partie, livre II, chap. VII. 
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créatul'es, qui présirlent aux vœux des populations, qui planent 
silencieusement SUI' J'existence des hommes. Elles sont légères 
et belles; leurs longs cheveux sont le jeu des vents, elles habitent 
SUI' les collines et près des ruisseaux. On ignol'e ~i elles .sont 
immortelles, mais elles aiment et chél'issent les "aillants guerriers. 
Ecoutez le pesma célèbre de Marko Kraliévitch. 

Il Marko, fils du roi, fuit l'ennemi vers les montagnes d'Uroma; tout à 
coup son bon cheval Schabaz .se met à broncher, à broncher et à verser des 
larmes. Alors la vila crie à Marko du haut des montagnes: Il Frère d'adop­
tion, sais-tu, ami, pourquoi ton cheval a bronché? Sache donc que Schabaz 
s'afflige pour son maître, car il faudra bientôt vous séparer!. .. Que le cou te 
fasse mal, blanche vila! répond Marko. Comment pourrais-je me séparer de 
Schabaz qui m'a porté par les campagnes et les villes, et au loin, du levant 
au couchant? Il n'y a pas de meilleur cheval sur la terre, comme il n'y a 
pas de meilleur héros que moi. Non, aussi longtemps que sur ma tête sera 
sur mes épaules,je ne veux pas me séparer de Scbabaz. » Et la blanche vila 
reprtnd : « Frère d'adoption, Marko, fils de roi, ce n'est point la force qui 
t'arrachera Schabaz; nul n'a pouvoir, ami Marko, de le tuer; ni le bras d'un 
héros, ni le tranchant d'un sabre, ni la massue, ni la lanee de bataille; tu 
ne crains rien sur la terre! mais tu mourras, pauvre Marko, par la main de 
Dieu qui verse le sang. Si . tu n'en crois pas mes paroles, galope jusqu'au 
sommet de la montagne, regarde de droite à gauche; là, tu verras deux sapins 
élancés, qui dépassent de leurs cimes tous les arbres de la forêt; ils sont 
parés d'un vert feuillage. ~ais entre ces arbres est une fontaine; conduis 
jusque-là ton Scbabaz à reculons, descends et attache-le au sapin, penche-toi 
sur les eaux de la fontaine, de manière à voir ton visage dans le miroir de 
l'onde, et là tu verras s'il te faut mourir? ~) 

Ce pesma de Madw est un des plus beaux de la Serbie; l'épi­
s'Ode que ·nous venons de citer montre quel est le. rôle des vilas 
dans cette mystique poésie. Les vilas existent encol'e : 10l'sque 
Kara-Georges abandonna sa patrie vaincue, la vila ri u Rudnik 
poussa un cI'Ï de douleur ( 1) et lança contl'e lui une superbe ma­
lédiction, qui fut l'éternel remord du héros devenu déserteut'. 

Mais s'il y a des vilas dans les montagnes sombres et les vallées 
pt'ofondes, s'il y a des génies bienfaisants et amis des hommes, 
qui planent dans la rosée humide ou habitent l'étoile du matin, 
sœur des vierges, il y a aussi toute une al'mée d'esprits des ténè­
bres, d'êtres surnaturels, machinant sans cesse la perte du genre 
humain. De là, la cl'oyancc à la magie, source d'effets dramati­
ques, dont les pesmas abusent; car la magie, comme le remarque 
encore Châteaubl'iand (2) 1 man~ue évidemment de grandeur; « en 

(1) Voir notre chap. IV. 
(2 ) Génie du Christianisme II, ch. VI. 
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empruntant quelque chose de son pouvoir aux hommes, ceux-ci 
lui communiquent leur peUesse. » V !.li ci les vieschlizes, impu­
diques sorcières, qui savent dépouiller JeuI' corps, comme un vête­
ment, et qui volent dans les ail'3, suivies d'une traînée de feu; 
elles approchent silencieusement des pâtl'es endormis, leul' entr' ou­
vl'ent la poitl'ine avec un bâton magique, fixent dans l'avenit' le 
jour mal'qué pOUl' leur murt, leuI' mangent le cœur, refel'ment la 
pOÎti'ine et disparaissent de nouveau; alors le pâtr'e se réveille, 
il peut vi He enCOI'C quelque temps; mais peu à peu sa respiration 
faiblit, il expire sans que ses amis devinent la cause de sa mort. 
Puis voici les génies de la peste, de grandes fOI'mes féminines 
vêtues de blanc, qui tl'anspol'tent le fléau de maison en maison, 
(le village en village. De fantastiques animallx app:lI'aissent aussi 
dans les chansons mystiques et les images: le balaul'UI, serpent 
noil' aux. écailles vertes, les I~orbeaux, les faucons, tantôt amis, 
tantôt ennemis des Serbes. 

Mais de toutes les créations mystiques de l'imagination slave, 
aucune n'est plus sinistrement poétique que celle des vampires, 
aucune n'est plus l'épandue et n'a plus de croyants. La nuit, les 
tombeaux des vampil'es s' entl" ouvrent: le corps du vampil'e, 
comme celui des autres mOl'ts, n'est pas rongé des vers, ses veines 
sont pleines de sang, ses ongles et ses cheveux continuent à 
croîtl'e dans la fosse, les yeux creux consel'vent le sens de la vie. 
D'habitude il se nourrit de cadavres éteudus auprès de lui, sou­
vent même de sa propl'e chair. Mais parfois il a soif de sang 
humain; alol's, il sort de son cercueil, se précipite SUI' ceux de 
ses parents ou amis qu'il rencontr'e, leur serre la gùrge, et les 
mord en tâchant de les étrangler. Toutefois la vengeance divine 
ne se bome pas à ces meurtres sauvages commis par les vampi­
l'es; le vampirisme est contagieux; le seul remède, dit le savant 
dom Calmet, est de se fl'ottel' la partie du cor'ps mordue pal' le 
vampire, avec le sang que contiennent ses veines et la terre de 
son tombeau. Quant au vampire lui-même, on le déterl'e, on lui 
transperce le cœur', lui coupe la tête, brûle son cadavre et jette 
les cendres dans la rivièl'e. 

De tous les pesmas, les pesmas historiques sont les plus re­
marquables. Comme les autres chants de la Serbie, ils sont 
anonymes, mais ils n'en sont que plus nationaux. Le XIVe siècle 
a été pour la Serbie l'époque de la suprême grandeur, c'est le 
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siècle du grand czar, le siècle de Douchan. Un vél'itable cycle 
héroïque raconte cette glorieuse période, composé de chants 
épars, de récits détachés, sortis spontanément du cœu!' des joueurs 
de guzla et qu'il est éphémère de vouloir l'éunil' pOUl' en formel' 
un poème d'une halei ne, une espèce dlliade serbe. Dans ces pes­
mas, Etiennc Douchan occupe le premier rang; la poésie le re­
présente aussi fidèlement que l'histoir~ même, au milieu des 
fidèles Jugowitz, comme Charlemagne au milieu de ses douze 
pairs: Mar]w est de la famille des Némanir, Marko, le Cid et le 
Roland de la Serbie, qui est l'esté le type le plus populaire du 
grand cycle, ca l' Douchan ct Lazarc n'ont que les vertus du peuple 
serbe; mais Marko joint à ses vertus, ses vices ct ses défauts. 
Le hél'os n'a pas combattu à la joul'llée de Ko~oYO , ct cependant 
on n'a pas dit de lui ce que le fils de Jug craig"nait qu'on dise de 
lui, s'il était l'esté à Krujévatz, avec =,a sœur, la blanche czarine 
Militza : « voyez le poltl'on, voyez ce lâche qui n'ose pas a 11er à 
Kossovo, qui ne veut pas verser son sang pOUl' la cl'oix, qui ne 
veut pas mOUl'il' pour la foi sainte. » Au grand jour de la lutte 
nationale le fils du roi était absent, banni, fugitif, elTant dans 
de lointaines forêts. ~,[ilosch le remplace alors, Milosch qui se 
dévoue pou l' sa patl'ie et Iuc MOlll'ad au miiieu de son camp, se­
cond Mucius Scévola. Ce n'est qu'après la mOI't ùe Lazare que 
reparaît ~Iarko ; sa longue vic durel'a encore 160 années, et pas 
un jouI' il ne cessel'a de montel' son fidèle coursier, avec lequel il 
partage sa nourriture, auquel il verse lui-même à boire un vin 
céleste dans des urnes d'or; la vila d'Urvina le reconnaît pour 
son pobl'ation, et alors, malheul' aux infidèles, malheur aux 
Turcs 1 Un vizir' a bl'Îsé l'aile de son faucon chéri; il l'égol'ge 
sous sa tente; et au fait, le faucon de Marko était très-digne d'une 
pareille expiation, il disait à son maîtl'e : « Te souvient-il, lors­
que nous combattions ensemble, lorsque nous soutenions l'atta­
que des Osmanlis? » Tantôt c'est un nègre gigantesque qui a 
ravi la fille du sultan; tantôt un guerrier d' AlbaIlie, terrible 
comme un ,démon, que Marko combat et dont il tr'iomphe. Dien 
seul « le vieux tueur, » peut yenir à ,bout de lui. De nos jours, 
de nouveaux pesmas historiques ont été composés pour célébrer 
Kara-Georges, la bataille de Michen, la bataille de Grahovo. Le 
souffle poétique est le même; la haine du Tu rc y domine toujours, 
}laine telTible, éternelle, que nO\1S autres, égo'istcs, fils du froid 
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Occident, comprenons avec peine, et cela sans doute à notre 
honte; un philosophe l'a dit avec tristesse: « Si nos cœurs affadis 
~e savent plus haü, c'est que tl'Op souvent aussi ils ne sont plus 
capables d'aimel'I » Aussi, que l'amour en Serbie est passionné et 
fort 1 La jeune fille ne cache pas sa flamme, elle la dit avec une 
chaste naïveté: « 0 Tchardak, un feu brûlant me dévol'e : per­
sonne, pendant la nuit, n'est à ma d l'oite ou à ma gauche, je 
toul'Oe autour de moi ma couverture, et dan:; la couve['lu['e mes 
douleurs 1 ) L'amouI' matcl'l1el n'est pas moins vif, n'est pas 
moins célébré. La mèl'c dc Konda ne veut pas ètre séparé,~ de son 
fils unique; elle fiJ it cntèl'I'l~r aupl'ès d'elle, sous les orangers 
d'or, son cadavre glaté et chéri, ct chaque m:üin elle se glisse 
dans le jardin vert, soupirant, pleurant, g'émissant, pour de­
mandel' à l'enfant si la lelTe ne lui pèse pas. 

Ce n'est que tl'ès-tal'd que les Sel'bes commencèrent à écrire 
leurs pcsmas; d'ailleurs, comme chez l~ plupart des nations, 
dans la litté,'atul'e, la poé~ie chez eux précéda la prose, cl'éée seu­
lement pal' Dosithée Obradovitch, dans la vél'itable acceptation 
du terme, au milieu du siècle demier. Ce développement t:l1'dif 
étonne au premiel' abord; nuis il faut songer flu e toute l'œuvre 
civilisatl'ice des Némanias fut détl'llite par la bataille de Kossovo, 
et que vers 1810 la Subie dut l'ccommenccl' une œuvl'e hérissée 
de difficultés, et intel'l'omptre pendan t quatre siècles. Pendant 
cette triste période de l'oppl'ession musulmane, le ~Ionténégro 
fut le refuge des lettl'ès ct des arts; da ns ses libres montagnes, 
,il accueillit l'imprimerie, récemment découverte, tandis que lta­
·guse ouvrait ses pOltes aux Grecs bannis de Constantinople, et 
aux Serbes bannis de leul' patr ie infortunée. Cependant ce n'est 
flu'avec la réforme, que la litt érature pl'it sont vél'ilable essol'; 
on cessa d'écril'e en latin ou en allemand les ouvrages de droit) 

· de théologie, de grammail'e, ct peu à peu la prose serbe se forma. 
A peine libl'e, la Serbie, sous Kal'a-Geol'ges et Milosch, commence 
à organiser l'instruction: Volnik, Louis Gaï, le prince Pétl'ovitch 

· Niégosch sont à la tête du mouvement, secondés coul'ageu'lement 
· à pal'tir de 1858 pal.' l'académie Iougo-Slave d'Agl'am. Cette l'e-
· naissance n'a pas un caractèl'e artificiel; elle est durable, la 
jeunesse veut s'instruire, elle veut instruire le pays, et elle 
réussil'a dans son œuvre. Louis Légel' causait un jouI' avec Ilia, 
un des plus célèbl'es haydouks du Balkan: « Frère) disait celui-

1874 11 



162 LA SERmE ET LE MONTÉNÉGRO. 

ci, notre peuple est un bon et digne peuple, mais il lui manque 
une chose, la civilisation. » Cette ci\'ili~ation, qui faisait défaut il 
ya un demi-siècle, aUI'a dans une vingtaine d'années atleint un 
degré très-élevé. L'homme· qui est destiné à réaliser le plus de 
pl'ogrès dans cette voie nouvelle, gl'âce à une vaste influence due 
à son noble caractère, est l'évêque de O:akovo, Monseigneur 
Strossmayer, protecteul' de l'académie d'Agl'am. Au mois d'avril 
'1867, l'académie se réunit sous la présidence de l'historien 
Raezki, et celui-ci, à la fête du 31 juillet, prononça, sous l'ins­
pi ration de l'Evêque, un rema rquable discou rs, qui expose la si­
tuation p!'ésente, au point de vue intellectuel, de la Serbie et des 
pays lougo-Slaves, et trace Je vél'itable programme de l'avenir. 
Le président disait entre autl'es , 1) : 

Il Entré plus tard que les races germaniques et romaines sur le théàtre de 
l'histoire, le peuple slave egt aussi entré plus tard qu'eux dans le champ de 
J'activité intellectuelle. Placé par Id. Providence entre l'orient et l'occident, il 
a pendant des siècles couvert de sa poitrine la civilisation occidentale. 
Aujourd 'hui il est prêt à greffer. sur sa souche jeune et forte, la eivili"alion 
germanique et romane, à l'arroser de sa sueur, à la cultiver de sa main, à lui 
faire produire des fruits pour la gloire et le bie.{l de l'humanité. Nous ne ca­
chons pas, il la vérité, qu'aprrs être nés à une vie nouvelle, comme chants 
le poète de la soliùarlté slave, (' nous avons trouvé un grand désert que le 
sort n'a pas encore fécondé .» Nous ne nous cachons pas que les peuples 
roman" et germaniques Il marchent dans un~ voie frayée et que nous les sui­
vrons d' u!! pas lent et tardif. » Mais d'lm autre côté , nous sommes un peuple 
jeune: Il nOUi; savons ce que les aulres ont fait, et les autres ignoreht ce que 
nous devons être dans les anl 'ales de l'humanité. " D'ailleurs nous ne vou· 
Ions pas d'unû victoire qlli tombe du ciel, sans sueur et sans travail.. ... Oui, 
nous pouvons affirmer, nous, Iougo-Slaves. que nous aurions aujourd'hui 
le même degré de civilisation qlle l'Europe OCCidentale, si le mahométisme 
ne nous avait arrêtés au milieu de notre développement. C'est ce que suffi­
sent à démontrcr les progrès accomplis dans ce sièc.le; maigre:! tantd'obsfarles, 
malgl é la différence t.les noms géographiques, ffi::tlgré celle des alphabets 
serbes ct croatcs. nou~ nous sommes reconnus frères: il n'y a plus ni fl euve, ni 
montaf'ne, entre le Serbe, le Croate. le Slavène et le Bulgare. Nous avons fondé 
une li tlérature lIne et idenl ique sur la hase de la langue qui, des bords de 
l'AdriatifJue aux bouches du banlJbe. résonne sur les lèvrés de plusieurs mil­
lier d'hommes, Le principal théàtre de cette lutte morale a été. est encore 
le rOylmme triunitaire et la 7Jr1nci/ auté de Serbie . ces deux pôTes a'!ltour 
desquels gravitent le passé, le lJrésent et l'avenir d e notre rare. Il nous faut 
aujourd'hlJi ou avancûl' dans la science et acquélir toufes les re~ sources 
qu'clle donne, ou rester les esclaves, ici de la science romane, là de la race 
germanique, et n'être plus que l'instrument de la grandeur des peuples voi­
sins J » 

Certes, c'est là, comme le pl'oc1ame Louis Léger, un noble ct 

(i) Louis Léger: Le monde slave, p. 6i. 
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fiel' courage, qui rappelle à la mémoire ces beaux vel's de 
I.amartine : 

Chacun est du climat de son intelligence; 
Je suis concitoyen de toute âme qui pense. 

La vérité, c'est mon pays 1 

Les paroles de 1\1. Raczki ont été entendues pal' les Set'bes, et 
elles ont donné à toute l'in~tl'Uction un essor' plus vigour'eux encore. 
Nous avons, déjà padé de l'instr'uction pl'i mai r'e; l'instruction 
secondaire n'a J'ien à lui envier'. Un gl'and nombre de jeunes gens, 
à l'exemple des pr'inces Michel et Milan, ont terminé leurs éludes 
en Allemagne et SUI'tOut en Fl'ance. C'est l'Etat qui paie l'ensei­
gnement secondaire, qui se fail aux gymnases ou lycées, dont 
chacun a quatre classes et deux classes facultatives de rhéto­
rique et de poésie. Il y a, à Belgl'ade, tl'ois facultés, celle de théo­
logie; celle de philosophie avec une chai ,'c de litlératlll'e française; 
celle de droit. M, t:'r:lI'achanine a fondé une académie militair'c, 
qui éOl'l'espond, moitié à notre école centr'ale, moitié à notr'e école 
de St-Cyr, Enfin, il existe depuis 11841 une société littérai,'e 
sel'be (D,'oujtvo slovenesti) fondée en vue dù perfectionnement de 
la langue et de la di/fusion des lumièr0s au sein de la nation, 

Ce génél'eux pr'ogl'amme ne peut se réaliser qu'avec le temps. 
La fondation d'un théâtre à Belgl'ade ne peul manquer d'y con­
tribuel' dans une large PI'0pol'tion. Le rll'~me a apparu tard chez 
les Slaves du sud; c'est en Dalmatie, au moment même de la re­
naissance italienne que fUl'ent tentés les pl'emiers essais dramati­
ques. Annibal Lousitch fut le premier qui éCl'Îvit pOU l'le théâtre; 
vi n rent ensuite Vetranitch, Cub1'3uovitch, Naleskovitch, Z lata rich, 
Brézol'acki; mais tandis que les pesmas se dist:nguaient pal' une 
vive originalité, les drames et comédies n'étaicnt que de serviles 
imitations de~ poètes ila liens, de Méta~tase, d'Alfl'eri, de Gual'Ïni. 
Hecube, Electre, Galathée, Cléopàlre, Adonis, Dion, tels étaient 
les sujets exotiques que ehoisissaient pour la scène les poètes 
dramatiques de la Sel'bic et de la CI'oatie. Etienne Popovitch 
fut le premier qui compl'it que les sujets nationaux convenaient 
seuls au théâtre serbe; aussi ses tragédies: Svetozar et Af'Îlava, 
Skanderbeg, Milosch Obilitch, sa comédie principale, Belgrade 
a'ub-e(ois et aujourd'hui eurent le plus gmnd succès sur les théâ­
tres provisoires d'Agram et de Belgrade. En admettant que les 
pesmas pussent entt'er en comparaison avec l'Iliade, nous dirons 

! 

~ 
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qu'Etienne' Popovitch a été l'Eschyle de la Sel'bie" dont Mal,tin 
Ban est alljoUl'd' hui le Sophocle, avec ses deux beaux d,'ames de 
Lazare et de Jleirima. C' est cette del'nière pièce qui passe pour 
son chef-d'œuvre; l'amour d'un chl'étien pOUl' une musulmane, tel 
est le sujet de Meil'ima, sujet que nous connaissons pal' Voltail'e 
et Byron, et que Mal'tin Ban a sll 'I'ajellnir pal' la gl'anoe l'éalité 
des peintures, p,lr la viguelll' du slyle, ]'~tude appl'ofondie du 
caractère, une ardente et mâle poésie. L'admir'able chant des 
chimal'iols dans le Chilrle Hal'old de Byron, n'est guère supérieur 
au chant des haydouks dans le dl'ame sel'be : . 

« Oh! qu'elle est belle, la vie dn haydouk 1 vivre au sommet des monta­
gnes, près du ciel et du brillant soleil, là, où assises sur des nuages d'or, 
fiottl'nt dans l'air les vilas vaporeuses, répandant le bonheur sur les heros 1 
Là, l'homme n'a point de maitl'c, il ne cr.,lint personne, hormis Dieu. Il est 
libre, heureux et fier, corn me l'aigle gris sous les nuagcs. Oh! qu'elle est 
belle, la vie du haydouk ! 

Il Lorsque le ciel se couvre d'un voile noir. voir là-haut jouer au-dessus 
de sa tête. jouer les éclairs enflammés; entendre autour de soi résonner le 
tonnerre furieux; sentir la montagne sous ses pieds trembler jusqu'en ses 
fondements, et debout sur elle, au milieu de ces épnuvantes, chanLer sur la 
guzla un héroïque pesma : Oh 1 qu'die est belle la vie du haydouk.! 

li Uu haut de ia montagne, fondre comme l'ouragan sur les demeures des 
spahis turc,; couper Ja tête des spahis; s'emparer de Lous leurs hiens, et. 
avec tOUi leurs bicns, des jeunes musulmanes; brûler leur,; demeures sans 
qu'il reste trace des maudits. et revenir en chantant dans Ja montagne: Oh 1 
qu'elle est belle la vic du haydouk!,.... ' 

Le dénouement du drame est tl'Îste : Meirima, la fille d'Ali­
Pacha, la belle musulmane qu'aime Jiran, le fils du serbe Norko, 
se sacl'Ïfip à sa ll'isle passion. « Ne vous quel'ellez pas à mon 
sujet, dit-elle à son père et à son amant, je vais mourir, ..... je 
me suis empoisonnée, » et elle tombr, morte, c.es paroles de con­
corde Sil l' la bouche. Le drame est véritablement national. « Vive 
b Serbie une et libr'e 1 » Tel est le dernier cl'Î qui résonne sup la 
scène. Le poète a com pl'is 3a tâche; comme le gllel'l'iel' sert sa 
patl'Ïe avec ses armes, lui, il la sert avec sa lyre, discor'dante par ... 
fois, mais ne résonnant toujours que de sentiments élevés, Le 
véritable hél'os du dl'ame (1) , ce n'est pas Jivan, ce n'est pas 
]Ieirima, c'est la patl'ie, aujourd'hui, opprimée, demain, peut-êtr'e, 
triomphante. C'est la Serbie, dont la gloire et l'avenir occupent 
~outes les pensées. 

(t) L. Légerl loc. cit., ch. v; 
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« Tu te meures, mon f,'ère, disait à Koul'soula un voïvode de 

Kara-Geol'ges, dis-nous ce que tu regl'ettes le plus 'dans ce monde. » 
Koul'soula répondit: « Je ne l'cgl'etie pas de devoir mourir; je ne 
regrette pas mes amis et ma famille; mais ce que je l'egl'ette, c'est 
de moul'Îr sans savoil' ce que deviendra notr'e Serbie 1 }) 

CHAPl'THE IX. 

DE L'AVENIR DE LA SEI\BIE ET DU MONTÉNÉGRO. 

LE PANSLAVISME. 

Le peuple serbe, nous avons eu plus d'une fois l'occasion de 
le dire dans le cours de ce récit, le peuple 8el'be ne compl'end pas 
seulement « le million d'hommes qui vit à pen près indépendant 
dans les deux principautés de SErbie et de Monténégro, » mais la 
plus grande partie des Slaves du troisième groupe de cette race 
puissante, les lougo-Slaves ou Slaves mél'idionaux. Il est difficile 
de dresser un recensement exact des Iougo-Slaves et d~ la race 
slave en général; comme le l'emarque tl'ès-justement M. Louis 
Légel' ( t ) , les différents peuples qui dominent la race slave ont 
trop d'intérêt à la dissimuler pour qu'on puisse compter SUI' ]' exac­
titude des chiffres qu'ils nous fournissent ( 2). Ceux qui suivent 
n'ont donc qu'une valeur approximative. 

Les lougo-Slaves comprennent les cinq millions de Sel'bes de 
la Bosnie, de l'Herzégovine, de l'Albanie, du Monténégro, les 
six ou s~pt milliolls de la Bulgal'ie, les deux ou tl'ois millions de 
Slovènes de l'Istrie, de la Dalmatie, de la frontière militaire 

(1) Le monc}e slave, Jntr. VIII ' . 
(~ ) J'accepte ici· les donnéos c}.e M. Léger. 
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autrichienne, de la Hongrie mél'idionale, de la Corinthie, de 
la Ca l'niole, des confins styf'iens. Tous ces chiffres réunis 
donnent un total de quinze millions au moins, de vingt millions 
au plus. Les liens de famille qui unissaient ces peupl es sont 
brisés depuis longtemps; les aspi l'ations de tous sont les mêmes. 

P~rmi les Iougo-Slaves, seuls, les Serbes et les ~10nténégrins 
ont conquis une réelle indépendance. L"es efforts des autres peuples 
ont échoué, mais ce n'est pas àdi l'e qu'ils ne se renouvelleront point. 
Au nom de la li lJerté, des flots de sangs ont coulé SUI' les champs 
de bataille de la Bosnie, de l'Hergovine, de l'Albanie; le sang 
versé pour une telle cause est une rosée féconde, et le souvenil' 
des hél'os tombés entretient à la fois la haine de l'oppresseur et 
l'espoir dans l'avenir. Les circonstances ont bien des rois changé, 
les oppresseul's ont changé aussi, mais ces peuples ont toujours 
gal'dé leu!' caractère et leur nationalité, ils n'ont pas un instant 
cessé d'entl'etenÎl' leU!' passion prédominante, et cette passion est 
sainte, cal' c'est celle de l'indépendance. Elle va même si loin, 
comme le remarquent ~1. de Hahn et ~1. Laboulaye, que chez les 
Albanais, par exemple, l'amour de l'indépendance conduit à la 
haine de la civilisation, et ce que l'occident appelle civilisation, 
l'Albanie l'~ppelle servitude. Aussi ce n'est qu'en frémissant que 
de pareils peuples po!'tent le joug étrangel', ceux-ci le joug de la 
Porte, ceux-là le joug de l'empire d'Autriche. Qu'une seule étin­
celle tombe dans ce badl de poudre, de l'Adriatique au Danube 
tous se soulèvel'Ont. 

Qui fera tomber cette étincelle? La Sel'bie, disent tous les 
peuples Iougo-Slaves, et dans la lutte sainte, la Montagne Noire 
sera sa première ailiée. Ce qui confèl'c ainsi à la principauté 
serbe le rang su prême, ce n'est pas seulement son passé, c'est 
aussi sa positi0n prédominante SUI' le Danube, ses relations avec 
l'Europe, son indépendallce presque entière \'i-s..Jt-vis de la Tur­
(Iuie; c'est encore l'exemple don né aux autres Slaves pal' les 
soldats de Kara-Georges et de Milosch. N'est-ce pas la Serbie qui 
donna l'exemple de la révolte? Le sentiel' une foi" frayé, d'autres 

. l'y suivirent, d'autres l'y suivront. Da ns les longues luttes qui 
durtrent de 1805 jusqu'au célèbre hatti-schél'iff de 1830, ]a 
Serbie fit en Orient ce que Winkelried ava it fait à Sempach. 
Elle se rua SUI' l'ennemi au risque de périr, elle fit une large 
brèche, elle monta la première à l'assaut. AujoUl'd' hui son in-



CHAP. IX. DE J:AVENIR DE LA SERBIE. 167 
dépendance est un fait acquis; elle peut du jour au lend,emain 
ces!'er de paver à la Porte le tribut annuel d'un million de piastres 
d'Etat; le s;1ltan le sait, tt le grand malade ne bouge pas, cal' il 
comprend qu'une défaite, pour lui ser:Jit Je coup de mort. 

Nous avons assez insisté sur la politique iutél'ieure et la con~­
titution de la Serbie. Il est peu de peuples qui ait mieux compl'Is 
ses vél'Ïtables inté/ êts, qui prog/'es~ivement ait l'éalisé plus, de 
réfol'mes. Ce n'est pas contl'e la Po/'te que fut dirigée sa p/'e~11è/'~ 
révolte, ce fut contre des oppresseurs plus directs, ces dabls qUI 
faisaient tremblèl' le sultan lui-même. Les dahis vaincus, et seu­
lement alol's, les Serbes commencèrent à secouel' le joug ottoman. 
Les chansons populai l'es, les idées nationales pou va ien~ suffire 
à pousser tous les citoyens à la guerl'e; elles n'étaient d aucune 
utilité pour fonder ,l'Etat même, pour l'organiser, pOUl' le CO?S­
tituer. Aussi, la nécessité d'une alliance se fit bientôt sentIr: 
au défaut de l'alliance française que Na poléon /'efusait à Geol'ges­
le-Noi l', fut choisie l' a1lia nee l'usse. Alo/'s se développèl'ent peu 
à peu la justice, l'administration, le commel'ce; la civilisatio,n 
pénétra dans les forêts de la schoumadia; Milosch créa la VIC 

civile qui n'avait point existé jusque-là: le raja, dit Léopold 
Ranke, devint nation. Puis de nouveaux hatti-chéf'iffs furent 
arl'acltés à la Porte; ]' habile politique suivie pendant la, guerre 
de Crimée fixa l'attentioll de l'Europe; le traité de Pa~ls co~­
sacra formellement l'indépendance politique de la SerbIe. MalS 

. il restait enCOI'e des vestiges de la domination turque; des ,gal'­
nisons ottomanes occupaient enCOl'e les ciladGlles : l'odIeuse 
violation du droit des gens, commise lors du bombal'dcment de 
Belgrade, excita dans toute l'Europe une indignation pr~fonde. 
La dernière al'lne de l'oppression fut brisée entre les malllS dc~ 
Turcs. Sans le poignal'd d'un assassin le prince ~Iichel eût pousse 
plus loin encore ses patI'Ïotiques entr'eprises. , 

. La période de la régence fut une halte, mais une halte utile: 
les semences, jetées pal' Michel, eurent le temps de germer et de 
se déveloPPeI'. Depu'is la majodtp. du pI'Ïnce Milan, les réform~s 
libérales se sont accentuées encore. Ainsi à l'extérieul', la SerbIe 
est pr~parée ft toute éventualité; elle connaît sa force, elle n'a 
ricn II redouter. Ce qu'il importe de bien déterminer, ce sont ses 
relations avec les puissances étl'angères. 

La Serhie çOllsidère la '1\II'(fuieeonll1le une ennemie: et elle ne le 

\ 
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lui cache pas: elle continue à payer le tribut, mais c'est là le seul' 
lien de suzeraineté qui rattache encore les deux pays; hier' encore 
le prince Gortschakoff informait le prince Milan qlle la -Russie 
reconnaissait le droit pour la Serbie, de conclure directement des 
traités de commerce, et cela en drpit du voyage du prince serbe 
il Constalltinople en 1873. 11 semblerait pr'esque, que la Serbie 
ne continue de payer le tribut, que pour avoir dans la suite, au 
moment opportun, une cause de conflit contre la Porte, en le re­
fusant. Mais la Porte se sent si faihle que même alors il est bien 
probable qu'elle se corltentera d'une paisible protestation. Le 
prince Michel en 1867 a refusé de l'endre hommage au sultan, et 
le sultan s'est tu. Lors du demi el' ,;oyage du prince Milan en 
France, l'ambassadeur ottoman était censé ignorer' le passage du 
prince à Pal'is; un des pl'emicrs dignitair'es de la lég'at ion, l'a dit 
à celui qui écrit ces lignes. « Il n'existe plus de rapports diplo­
matiques entre la Porte et la Serbie. » Comment n'en serait-il pas 
ainsi, lorsque les écriyains panslavistrs désignent tous les jours 
Constantinople comme la futu re capitale de l'empire serbe. Les 
enfants l:iont élevés dans ces idées: c'est sur le Bosphore que sera 
le sirge de l'empire de Douchan. Dès '1803 1\1. Laboulaye le pro­
clama it hautement: « Le SPI'be ne connaît pas Con tantinople, 
» c'est le nom d'une ville grecque; ni Stamboul, c'est le nom 
» d'une ville turque; Byzance,. pour lui, c'est Czal'Ïgl'ad, la ville 
}) du czar, la capitale de la Serbie, le séjour de l'empereul' de 
» Serbes. » 

Depuis un demi-siècle, la grande alliée de la Serbie, c'est la 
Russie, la Russie, dont la politique ha bile s' était conciliée, dès 
le règne de ]a gl'andc Catherine, ]a sympathie et la reconnaissance 
de la Tzel'llogora. Il ne faut pas s'étonnel' de cette alliance. Elle a 
été longtemps forte et solide, non pas comme résultat de la poli­
tique des gouvernants des deux pays, mais comme étant l'expres­
sion des sentiments communs aux deux nations, toutes issues 
d'une même branche, professant une même religion, ayant dans 
l'empereur turc un ennemi commun. Le Serbe considère le Russe 
comme un frère et cela depuis longtemps. Il est facile de r'etrou\'e1' 
ce sentiment jusqu:au milieu du XVIIe siècle; le croate Krijanich 
en fut l'éloquent organe; à la fois gr'and patriote ct profond phi­
losophe", ayant toutes les passions de son siècle et toutes les aspi­
rations qui ne se firent jouI' que plus tard, il avait rêvé l'unité, il 
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la .voulait complète, sans restriction (J). Sa devisr était: « Il n'y 
aura pas deux nations, ni deux troupeaux; mais il n'y JUI'a qu'un 
seul trouprau el un seul pasteul'. » Puis il s'écriait avec émotion 
dans son grand ouvrage SUI' l'empire russe au XYIle siècle: 

« Vers toi seul, ô grand czar! se tourne la grande nation slave! daigne 
» t'occuper. comme un père, de tes en rants dispel'sés, pour les rassemblcr 1 
» Efforce-toi de rcndre la raison à ceux qui sont séduits par lcs mensonges 
l' des étrangers! Bcaucoup d'entre eux sont comme enivrés pa'r un breuvage 
J) magique, au point de ne plus sentir les affronts que leur infligent les 
» étrangers; i]s ne connaissent point leur honte, au contraire ils s'en réjouis­
.. sent et la rechcrehent, i]s appellent eux-mêmes des maîtres et des rois 
» étrangers. Toi seul, ô czar, nous as été donné pal' Dieu pour venir eri aide 
)) aux Slaves du Danube et aux autres. » 

~Iais ce n'était pas une protcction~ une nouvelle suzel'aineté que 
les Serbes cherchèrent chez les Russes; c'était une alliance, suite 
logique de la fraternité des deux peuples, de leur commune 
ol'igine. Le Serbe et le Russe sont pobratimes, ils se cl'oient des­
tinés à vivl'e et à pl'ospér'er' ensemble; la grandeul' de la Russie, 
c'est la grandeur de la Sel'bie; l'illfortu ne de l'une est immédiate­
ment ressentie p:lI' l'ilutre : « Vous détestez et calomniez les 
H.usses, <.lisa it le vladyka Piene, de Monténégro, au maréchal 
Mal'mont qui rapporte ces paroles dans ses mémoires, mais nous, 
nous Sla"cs, nons ne connaissons d'espél'ance et de gloire qu'avec 
nos puissants frèl'es de Russie; s'ils périssent, tous les autres 
Slaves péri l'ont; et qui est contre les Russes est contre les 
Slaves. » Tel cst Jans toute sa force le sentiment qui a régné 
chez les Sel'l)cs, et qui y rrgne eucore. Mais pas plus en politique 
qu'en morale, Ir. sentiment ne doit. êtrc une règle absolue; j'ac­
corde volontiers que le Russe est le l'l'he duSel'be, mais le frère 
ne cache-t-il pas pal'fois un ennemi? Quoi qu 'on dise, quoi qu'on 
fasse, dans une alliance entre deux peuple~ dont l'un est plus 
puissant -que l'alltl'e il n'y a jamai~ parfaite égalité, ef le plus 
puissant compte tl'ouwr dans l'aull'c un obligé, souvent un sel'­
viteur. C'est là ce qui faisa it cl'aindl'c ft Ral'a-Georges l'alliance 
russè, et nous avons fait olJsel'ver qu'il ne . l'avait acceptée qu'à 
défaut de l'alliance de Napoléon, ct sous l'inflll '~ nce de la pression 
populaire. Dans les prcll1icrstemps, il est pos~ilJle que'J'alliance 
russe ait pu être désintéresséc; mais dès /1820 elle ne l'était 

(1) L. Léger: Les origines du Panslavisme, 308 . 

\ 
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plus. La Russie crut trouver dans la Serbie un instl'Ument com­
mode et très à sa portée; mais heureusement pour la Serbie, 
Milosch Ohr'énovitch drjoua les intrigues de Saint-Pétersbourg: 
.« Nous serons vos alliés, soit! mais nous ne serons pas vos 
vassaux! » De là l'aigreur de la cour impériale contr'e Milosch; 
mais la politique de Milosch était seule véritablement n3tionale~ 
et Garaschanine eut le courage de la repr'enffre après lui. Toute­
fois ce ne fut que le tr'aité de Paris qui règla définitivement les 
rappoi't~ des deux puissances, non pas pal' des dispositions offi­
ciel es, mais comme tacitement et par une commune entente. Le 
pl'ince Alexandr'e avait su résister', d'abord aux propositions et 
ensuite aux menaces du czar; en refusant son alliance dans.la 
guelTe contre les puissances unies, la Ser'bie s'était l'emise sur un 
véritable pied d'égalité avec la Russie. Cette fiè"e neutralité 
pendant la campagne de Crimée était la vraie politique de la 
Serbie; les conséquences en ont été immenses; non-seulement 
une digue puissante venait de s'élever' entre la Russie et la Porte, 
mais la Serbie avait donné un grand exemple à l'Europe, elle 
avait su montrer, « qu'un peuple qui s'appartient ne se donne 
ni ne se vend à personne, et qu'il préfè!'e toujour's à la gloire qui 
est ]e privil~ge d'un seu], la liberté, qui est le bien de tous. » Ce 
n'est pas tout: la suite des faits pr'ouva d'une manièl'e éclatante, 
que c'était bien plus un maître qu'un frère, que la Ser'bie aurait 
tl'ouvé à St-Péter'sbour'g. Les ('apports officiels des deux puis­
sances, . bien que toujours tl'ès-sympathiques, se bornent à peu 
de chose: mais à côté du gouvernement russe fonctionne un par'ti 
puissant~ le seul parti populairp que ]a Russie ait eu dans ces 
derniers temps, le vieux parti moscovite, reconnu de fait et sanc­
tionné par l'empereur (1J. l}armi les créations de ce pal'ti, il n'en 
est peut-êtl'e pas de plus importante que celle (ln comité slavo­
mo~covite, organisé pour ]a première fois, le 20 janvier' 1859. 
Ce comité a deux buts, l'un proch~in et ostensible, l'autr'e loin­
.tain et secret. Le but prochain c'est de rapprocher de ]a Russie 
les Slaves non russes; le but lointain, c'est l'unification de tout~s 
les races slave3 sous le sceptl'e moscovile. Depuis les quinze an­
nées qu'il existe~ le comité a déployé une activité pl'odigieuse; 

(i) Voir un article très-important de 1;1 Gazette c/,'Auq,bourg, du mois 
d'août 1874. 
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r action, disait au mois de janvier 1874-, le secrétaire comte 
Popow, l'action du comité ne s'est d'abol'd étendue que Slll' les 
pays slaves dn sud, en Serbie, en Albanie, en Bulgarie ou Mon­
ténégro; elle s'est concent.l'(~e SUI' l'éducation des jeunes slaves 
dans les écoles l'Usses, dans le double objet d'augmenter l'in­
fluence l'usse et de diminuer l'influence française. Puis le théâtre 
des opérations s'est agrandi, un théâtre orthodoxe a été élevé à 
Prague, le comité a envoyé des sections à Kiev, à Kischenew, à 
Odessa; il a fondé une société pour la propagation de l'instruc­
tion chez les Bulgares. 

Tous ces agissements ne pouvaient être ignorés longtemps du 
gouvernement serbe; ils accentuèrent nécessail'ement sa politique 
réservée à l'égard de la Russie; ils eurent même une influence 
considél'able sur les théories et spéculations panslavistes. Mais 
cette nouvelle situation de la Serbie vis-à-vis de la Russie est en 
réalité un sél'ieux avantage pOUl' la Sel bie même, un sél'ieux 
avantage pOUt' l'Europe. Le cabinet de Belgrade egt J'evenu au 
programme de Kal'a-Grorges, qni ne voulait pOUl' sa patde ni de 
la suzeraineté du czat' de Stamboul, ni de celle du czat' de 
Moscou. POUl' l'Europe, elle a tl'ouvé dans la Serbie un ,'em­
part qui pourra être efficace, le jouI' où la Russie marchel'a 
de nouveau contre Constantinople. Le parti national en Serbie 
ne veut pas voir les armées russes su,' le Bosphol'e? ne considère 
t-'il pas Constantinople comme la capitale du futur empire Iougo­
Slave? Est-ce que jadis Douchan n'a pas voulu faire de Stamboul 
le siége de son empire? -

Ainsi, de nos jours, l'alliance l'usse a ostensiblt'ment perdu du 
tel'l'ain en Serbie; quant aux rappol'ts du cabinet de Belgrade avec 
celui de Berlin ils n'ont été guèl'e modifi~s depuis Kara-Georges 
et Milosch. Dans les premiel's siècles de l'histoire nationale, les 
Slaves ou sud s'obstinèrent à compter sur l'alliance des empe­
reul's d'Allpmagne, l'ois de Hong'l'Ïe (1 ) . C'est seulement apl'ès avoir 
été plusieul's fois trompés dans leur attente qu'ils se tournèl'ent 
vel's la Hussie, « à laquelle les J'attachait l'identité de la fQi et de 
-la langue lilhuI'giqlle. ) Alors le système de l'alliance alletnande 
fut abandonné à jamais. Quel l'apport y avait-il en effet C<ltre les 
deux peuples? entl'e la l'ace g~,'manique et la l'ace slave? Bientôt, 

(1) Louis Léger, loc. cit. 354. V, notre ch. J. 



172 LA SERBIE ET LE MONTÉNÉGRO. 

à l'indifférence, succéda la haine. Le croate Krijallich ne s'en 
cachait pas; il disait dans l'ouvl'age que nOlis avons déjà cité: 
«J'entretiens une haine l)f'ofonrle contre les Allemands; c\~st à 
eux que j'attribue tous les malhèurs de ]a l'ace slave. » Et ce sen­
timent n'est pas étcilit ell Sabie. « Autre chose cst le pcuple 
allemand, autre chose est le peuple scrbe, }) disaient en 184.6 les 
partisans de VOlltchitch; et c'est à la faveuI' accordée pal' lui au 
consul-général d'Autl'iciJe, qu'est dlle en grande partie la chute 
du pl'in~e Alexandre K:Ha-Georgevitch. Il n'est pas di fficile 
d'indiquer les causes de cette haine; le cal'actère allemand est 
antipathique au caractère serbe; le Serbe tl'ouve l'Allemand 
10Ul'd, pesant, égoïste, toujours prêt à s'incliner devant le mai.tre; 
et en revanche l'Allemand méprise le Serbe, comme inconstant et 
légel'. « Ce n'est point un sol favol'able à la constance et à la 
persévérance que cclui de la Serbie, » ne craint pas de dire 
Léopold Ranke. Puis il ces causes, pOUl' ainsi dire nationales, 
sont venues se joindre des causcs purement bistol'iques. C'est au 
nom de tous les Slaves qne pade KI'ijanich, lorsqu'il s'écrie, 
emporté pal' une éloquente et juste colère: « Les Allemands nous 
ont chassés de régions tout entières, de la Moravie, de la Pomé­
ranie, de la Silésie. En Bohême, il ne reste plus que peu de 
Slaves dans les villes; en Pologne, toutes les villes sont plei nes 
d'étl'angers et nous sommes leurs esclaves; c'est pOUl' eux que 
nous la bou l'ons la tCl're, pOUl' eux que nous faisons la guerre, 'et 
eux, ils restent à banqueter dans leurs maisons et nous tl'a itent 
de chiens et de pourceaux. Ils ont, par leurs attaques et leurs 
injul'es incessantes, réduit beaucoup de Slaves, qui vivent parmi 
eux, à une situation désespérée, si bien qu'ils ont honte de leur 
langue et de leul' race et se donnent pOUl' être d'une autre nation. 
Les Allemands ... il faut les fuil', comme des dn~gons ou des 
diables 1 » Les sentiments de Krijanich sont encOI'e · ceux de la 
grande majorité des Serbes, qui se souviendront toujours que 
c'est aux dépens des Slaves que s'est faite une pal'\. de l'Allemagne. 

-L'Autl'iche, penda nt longtemps, n'a guère rencontl'é plus de 
sympathie chez les Serbes, que rAlIemagne : « Le peuple serbe, 
disent MM. Iankovitch et GI'ouitch, aime les étrangers; il s'étonne 
de la puissance russe, il estime la gloire militaire des Français, sait 
seulement que l'Angleterre est SUI' la mer, ct n'a pas de confiance 
~ux Autrichiens. » C'est en effet le sentiment de dé.fi.a.tlCB qui do:'! 
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mina dans les rapp0l'ts de la Serbie et de l'Autriche; les intl'igues 
du cabinet de Vienne contre ~lilosch, les événements de ·184.8 , 
les menaces d'invasion faites pendant la guclTe de Crimée, 
l'appui pr'êté par l'emper'eur au prince Alexandre, suffir'aient 
pour .i ustifiel' cette défiance. Mais déjà Kr'ijanich s'était efforcé 
d'inculql1er ce sentiment aux Slaves en général: « Votremal, c'est 
d'être tr'op hospitaliel'; dans votre naïveté vous vous laisserez en­
guidander pal' lcs étrangcl's, et vous les croyez en tout; tandis 
qu'il~ se nOUt'rissent de votl'e sueur', viJent chez vous, puis se 
moquent de vivre à vos dépens, vous mépl'Ïsent, vous appellent 
barbares, et vous rangent plutôt parmi les animaux que pal'mi 
les hommes. » Toutefois, depuis la bataille dè Sadowa il faut si­
gnalel' d'impol'Iantcs moditications dans les rapports des deux 
puissances voisines. La victoire de la Prusse ayant pOUl' long­
temps, si ce n'est à jamais, chassp. l'Autriche de l'Allemagne; 
M. de Beust, alors Ministre nes affaires étrangères, compl'it ( 1) 

que le vr,ritable intérêt de l'Autri(~he était sllr le Danube, que 
l'gJ1iance sel'be pouvait dans la :,uite m(~riter d'être l'echel'chée, 
-1\1, Garaschanine avait prévu la possibilité de cette alliance, lors­
que, dès 18.18. il s'opposait de toute sou énel'gie aux folles en­
tl'eprises de l'Assemblée de Karlovilz. Les espér'ances du gr'and 
hom~e d'Etat seront peut-êtl'e un jour réalisées; c'est l'intérêt 
de l'AuIJ'iche, qui compte tant de Slaves dan~ sa population, de 
ne pas s'aliéner les SeJ'bes; c'est l'intél'êt de la Sel'bie, d'unir sa 
cause à celle de l' Autl'Îche, pOUl' résister plus efficacement, comme 
disait le génér'al Georgeï, aux ennemis de la nationalité slave, 
aux destructeurs de l'équilibre européen. 

Lorsque MM. lankovitch et Grouitch disent des Serbes qu'ils 
savent seulement que l'Angleterre est sur la mer, et qu'ils esti­
ment la gloir'e militaire des Français, ils caractérisent aussi 
comrlètem~nl que possible les \'l'ais sentiments de leurs compa­
tl'Ïotes. Que leur est en effet l'Anglderl'e"? Ce ne fut que dans les 
del'Oièl'es années du règne de Milosch, qu'un consul anglais 
appal'llt â Belgrade, et ce fut pOUl' soutenir la politi'que alol's si 
justement impopulair'e dll pdnce. Dans la suite le J'ôle de sir 
Henry Buhvel', aux conférences de 18U2 n'était guère fait, on 
's'en souvient, pour changer les sentiments _des Serbes envers la 

(t) V. notre chap. VII. 
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Grande-Bretagne. L'Angleterre fut pour les ministres du -prince 
Michel, la grande pu issance mahométane, titre qu'elle semblait 
l'evendiquer avec plaisil'; et rien de plus. Mais, gl'âce à ces 
mêmes confél'ences de 1862, la populal'ité de la France prit un 
nouveau développement; l'attitude de M. de Moustier, attitude 
hautement approuvée pal' le gouvernement impérial, fui consi­
dérée comme un gage évident de sympathie; la Serbie vit 
accueillir en F,'ance ses .i uste~ gl'Îefs, ses appl'éhensions, ses 
aspiration~ lrgitimes, et.le gouvernement de Belgr'ade s'empl'essa 
oe reprendre le système politique de K:.lI'a-Geol'ges. Il y a plus 
encore: le cal'actè.re serbe ressemble au caractèr'e français, il eu a 
les qu::.lités, il en a les défauts. Bonaparte 3\"ait fr'appé les Serbes 
d'admimtion; Milo~ch aimait à s'entenol'e compal'er au grand 
empereu r; aujollrd' hu i encore on oublie, on ignore, peul-être, 
quelle ful la véritable politique de Napoléon dans les affail'es 
serbes, et le plus gr'and éloge qu'on puisse faire de Kara-Geol'ges 
est de rappeler les p:noles que Napoléon aUl'ait pl'ononcées à son 
sujet: « l'empereur, un soir de hataille, a demandé à ses géné­
l'aux: Quel est le plus grand hél'os? - SÎI'e, c'est vous. -
Non, c'est Kal'a-Georges. Je me bats avec des canons et une 
armée régulière, tandis qu'il se bat par le secoul's du peuple et 
sans canons, et il tl'iomphe partout. - Oh 1 si je pouvais voir 
ce Kara-Geol'ges 1 » Il y a encore un aulre lien qui l'attache la 
Sel'bie à la France; ce sont tous ces jeunes hommes qui viennent 
terminer leul's études à Paris, apprenore à connaître et à 
admirel'les chefs-d' œuvre de nos poètes el de nos artistes, de nos 
philosophes et de noS historiens; aspirer à pleins poumons pen­
dant quelques années l'ail' vivifiant de notl'e civilisation, ct 
rappol'ter ensuite dans leur patrie avec le souvenil' de nos mu­
sées et de nos bibliothèques, les pl'jncipcs de progrès i de 
lib~rlé, de tolérance que la France professe tOUjOUI'S, quel que 
soit le gouvernement qui préside à ses destinées. Le peuple serbe 
a compris toute la portée de la bienveillance française, à la fois 
-sincère et utile. I.e . pl'Înce qui règne aujourd'hui à Belgl'ade a 
fait ses études à Paris; il aime la Ft'ance comme une seconde 
patl'Îe, il a pleuré sur no~ défa-iles. N'est-ce. pas une chose im­
portante que la mutuelle sympathie de ces deux nations? Aujour­
d'hui que l'unité de l'Allemagne sous le sceptre d'un Hohenzollel'll 
est pour l'équilibre européen une menace perpétuelle, il est plus 
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que jamais de l'intérêt de la France de se concilier la sympathie 
des Slaves, de s'assul'er l'alliance de la Serbie, ce Piémont 'ide 
l'Ol'ient, et d'ailleurs le peuple qui vingt ans a combattu pour sa 
liberté avec un sublime courage, n'est-il pas digne de notre 
estime tout entière? La France doit son appui à la Serbie, elle 
doit la soutenÏl' dans sa lutte pour l'unité des peuples slaves. 

Ce n'est pas dans notre siècle que l'idée du panslavisme a pour 
la première fois germé de l'Adriatique au Danube, et du, Danube 
à la Néva; ce n'est pas d'hier seulement qu'est né le principe des 
nationalités, que s'est développée la théorie d' u~e solidarité 
étroite entl'e les peuples de même race, de même ol'igine; il est 
difficile d'en retrouver les traces dans le passé, mais de nos jours 
la critique historique n'a pas été sans en découvrir quelques-unes. 
C'est ce qui s'est fait par exemple pour les Slaves. Le savant pro­
fesseur Bogïsch d'Odessa; M. Pervolf, professeur à Varsovie; les 
auteurs de la grande encyclopédie Bohême ; ~t. Riéger ; 1\1. Hof­
man; 1\1. Cypine, 1\1. Bersonov; M. Louis Léger. Les divers 
peuples slaves, dit ce dernier, ont eu, suivant l'expression du 
dl'oit romain, la constante et perpétuelle volonté d'appartenir à 
leul' race et non pas à une autre. Incontestablement ce désÎl' 
est légitime. Est-il réalisable, et dans quelles mesures? Il con-

.. vient avant tout de bien s'entendre sur le sens du mot pansla­
visme, de distinguel' les uns des autres les différents systèmes 
proposés et soutenus dans ces derniers temps. 

Nous avons mont! é au commencement de cette étude comment 
les Slaves s'étaient à l"ol'igme divisés en trois grands gl'oupes; 
cette division, nullement artificielle, s'est pupétuée jusqu'à nos 
jours. Il y a en, Europe trois gl'andes familles slaves: les Slaves 
occidentaux, les Slaves orientaux, les lougo-Slaves. C'est un en­
semble de près de cent millions d'hommes, les Slaves occiden-

'taux, comprenant les Polonais, les Tchèques, les Slovaques, les 
Lusaciens; les Slaves ol'ientaux ou Russes; les Iougo-Slaves ou 
Serbes. 

Deux gl'ands systèmes de panslavisme sont aujoul'd'hui en pl'é­
~ence ; le système russe qui consistù dans l'union des trois grands 
grollpes slaves sous la souveraineté moscovite; le système serbe, 
qui consiste dans l'union des lougo-Slaves, c'est-à-dire dans la 
reconstitution de l'empire de Douchan. 

Assurément, le système russe est une conception grandiose, 
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hien faite pOUl' fl'appel' l'imag'ination. ne gTands poètes l'ont 
chanté, le slovaque Stu r, les bohèmes Kollar ct Czelakoysky, le 
moscovite Chomiakov. 

If Ne t'énorgueillis pas devant Belgrade, Prague, ô reine des pays tchèques. 
Ne t'enorgueillis pasdevanl Prague, Moscou aux coupoles dorées, ~ouvenons­
nous que nous sommes ft'êres, enfants d'une mère :mique. Aux frères, les 
embrassements fraternels! la poitrine contre la poih'ine, la main dans la 
main! Quîl ne s'enorgueillisse pas de la foree de son bras, celni qui a tenu 
bon dans le combdt; qu:il ne soit pas honteux celui qui dans une longue 
lutte a succombé sou51a rigueur du desLin. Car le Lemps de l'épreuve est dlll'; 
mais celui qui est tombé sc relè'.'era ; il ya beaucoup de pitié chez Dieu; sans 
bornes est 30n amour, La brumel funebre se dissipl!ra; attendu depuis long­
temps, Je jour luira enfin. les frèrès seront réunis. Tous seront grands 1 tous 
libres! Contre l'ennemi marcheront leurs rangs victorieux pleins d'une pensée 
noble, forts d'une foi unique! » 

L'inspil'ation de Chomiakov est mâle, son vers est simple et 
sonOl'e; mais les poèie:; ne sont pas des hommes d'Etat, et les 
belles su'ophes de Chomiakov ne suffisent pas pour défendl'e une 
théol ie. Ce D'est pas la souve!'a in eté de la Russie à la tête. des 
nations slaves qlli nOllS etr"i1ie ;. Ia Russie n'est nullement un 
danger pOUl' la civilisation. 1\1ais le panslavisme, entendu comme 
l'entendent Kollal', Czclako\'sky, le com!té slavo-moscovitc, nous 
semble absolument impl"lticable, et ce qui est tout autant dans 
-une question qu i n'est pOUL' le moment que théorique, il nous • 
-semble souyerainement illogiCfue. Cal' ce n'est pas une confédéra-
tion que rêvent les panslaves l'usses; leur histol'ien, Hilferding, a 
pris soin de nous en avertit' (1 ) ; nous traduisons textuellement ses 
paroles: 

«Il est évident que l'unité des peuples slaves ne peut être réalisée que 
· dans les pllls grandes proportions, Pour être véritablement unis. ces peu­
ples onl besoin d'un immense empil'e. Une confédération de divers états est 
.chose impossible; ceg sortes de confédération n'ont jamais cu de consislanee; 
nous en ayons la preuve chez les Allemands et .es Grecs; au premier choc, 
les liens sont brisés ..... » 

Ainsi, c'est un gigantc~que empil'e que l'êvent les chefs politi-
· ques du pa l'li moscovite, le comte Popow, le corn le Folstoï, le 
· pl'incp de Meschtschet'sky, 1\1. de Smirnow, le comte Komal'owski; 
c'ef,t un gigantesque empire qui s'étendra de l'Oural à la Baltique, 

(1) Histoire des Serbes et des-Bulgares, Ile partie, p. ·100 de l'édition -aIle-
,ma.nde de J. SchII!aler. . . 
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il la Vjst.ule, aux Alpes de Souabe, jusqu'aux SOUl'ces du Danube, 
jusqu'aux Cal'pathcs et au Bosphol'e; ail nord, St-Pétersbourg en 
serait la capitale, ct Constautinople au sud; les pl'éfectul'es en 
sOl'aient Cracovie, Bl'esl:1 u, Belgl'adc, Buchal'cst, Prague ..... 
Mais au nom de quel pl'iocipe taot de peuples seraieut-ils unis? 
Ils sont de même race, disent les Slavomanes ; mais quel rapport 
véritable existe-t-il de nos jours entl'e un Husse ct lin Cl'oate, 
entre un Serbe et un Tschèque, entre un Polonais et un Slovace"! 
Ce n'est pas nous qui acceptons la tl'Op fameuse formule du poète 
Arndt: L'Allemagne s'étend partout où résollne la languc alle­
mande. Mais ce pl'incipe même ne trouve pas son application 
dans le projet moscovite; il Y a longtemps que justice est faite 
de }'affil'mation du polonais Iüomél'Îlls, popularisée au XYlIe siècle 
pal' le dalmate Orbi ni : ({ la nation slave est la plus gl'ande de 
toutes celles qui existent; la languc slave s'étend de la mer 
Caspienne jusqu'à la Save, et de la mer Adriatique jusqu'à la 
Baltique. En tous ces pays se trouve la nation slave. ).) Non, le 
système moscovite n'est et ne sera jamais qu'un rêve; pratique­
ment il est impossible, théol'Îquement il e't illog'ique. Que peut-on 
demander de plus? 

Il n'en est pas de même du projet restreint ou loug'o-Slave, 
que l'QÎstoire semble ofrl'ir comme couronnement logiquc dc 
l'œuvre entrepl'Îsc pal' Douchan, l'eprise dc nos jours p:lI' les 
soldats de la Serbie ct de la Montagne Noire. Lors~u'en 1804, 
Ka l'a-Geol'ges se souleva, il ne songeait qu'à venger l(ossovo , à 
conquél'il' l'illdépendance serbe. « fI fail'e sortir de la poussière 
une nation lrop longtemps foulée. » Sa pensée ne s'étendait pas 
plus loin. 1\'Iais depuis, après quù Milosch~ Elie Garaschanine, le 
prince Michel, eurent affermi la principauté serbe et proclamé 
son indépendance; après que les Vladikas eurent l'éali~é dans 
le Monténégl'o une œuvre semblable, la pensée du Serbe 
put J'aisonnablement franchir cet horizon, relativement bomé, et 
s'étendre plus loin; elle put s'étendre il toutes les populations 
slaves asservies par la Porte, à tous les Chrétiens coul'bés sous le 
joug de l'Islam; à la Bosnie, fI l'Hel'zégovinc, il la Bulgarie, ;'1 

l'Albanie; puis ft la Croatie, il la Dalmati'3; c'esl-à-rlir'c au 
rétablissement de l'empire de Douchan et ù son extension jusqu'à 
ses limites natul'elles. La Serbie qui, la première de toutes les 
nations slaves du sud, avait conquis son indépendance, se trouvc 

1874 12 
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naturellement désignée pour se mettre à la tête du mouvement. 
Tel, sans doute, était le plan que méditait le pl-ince Michel. 
Sa conccption s'étendait-elle plus loin ~ Ses idées étaient-elles 
fixées? L'union unc fois l'éalisée (car il faut pensel' au lendemain, 
et quand on poignarde César, ne pas laissel' au hasa rd le jour 
qui suivl'a); l'union une fois réalisée, sera-ce Belgrade ou bien 
Constantinople qui sera la capitale? Ne faut-il pas se régler SUI' 

les dispositions de l'Europe? Et encore; faul-il créer un empire 
ou former une confédération? 

Il ne nous appartient pas de l'ésoudl'e le problème, ou mêmc 
d'entl'er dans des considél'ations plus étendues. Qu'il nous suffise 
d'affirmel' notre cl'Oyance à la possibilité du panslavisme ainsi 
entendu. Le peuple sel'be est un peuple jeune et pour quiconque 
connaît son histoil'c, pOUl' quiconque connaît son al'deur natu l'elle, 
il est évident qu'il ne s'arrêtera pas. (!u'il ne l'este/'a pas station­
naire, qu'à peine le premiel' acte de son histoi l'e s'est déroulé 
sur la scène du monde. D'auti'p, part les chrétiens de la Bosnie, 
de l'Albanie, de l'Herzégovine gémissent sous le joug turc; 
le jour est peut-être plu.s pl'oche qu'on ne CI'oit, où ces pro­
vinces lèveront la tête, et combattront pOUl' la conquête de leur 
indépendance et de leuI'libel'té. Il est impossible que, ce jour-là, 
la Serbie l'este inactive, il est impossible que le peuple sel'be ne 
vienne au secours de ses frères opprimés. 

Le JOUI' où cette grande lutte commence!'a, la victoire ne sau­
rait êtl'e douteuse, si la lutte n' est qu'entl'e les populations slaves 
et la Sublime - POI'te. Le grand malade n'est pas en état de l'é­
sister; au premier choclecolosse s' éCI'oule: a utant le peuple serbe est 
jeune et fort, autant le peuple turc est vieux et épuisé. Mais en 
présence du soulèvement génél'al des Slaves clll'étiens, que fera 
l'Eul'ope, quelle sel'a l'attitude dcs gl'andes puissances, de celles 
qu'intél'esse la question d'Orient, la F,'ance, la GI'ande-Bretagne, 
la Russie, l'Allemagne, l' Autl'Ïche? Certes, aujoul'd'hui la Serbie 
est entourée de sympathies: pendant son demier voyage en Eu­
rope, dans toutes les capitales qu'il a visitées, à Paris, à Turin, à 
Vienne, le pl'Ïnce Milan a reçu le plus favorable accueil; et cette 
faveur ne s'adressait pas seulement à la pel'sonne du prince, 
mais encore au peuple qu'il représente, à la cause qu'il soutient. 
Les cabinets de Saint-Pétersbourg, de Bedin, de Vienne "econ­
naissent au prince serbe le droit de conclure des traités de com-
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met'ce, indépendamment de la Porte. Le prince Charle~ de Uou­
manie signe avec le prince Milan un tl'aité d'alliance, et les 
,officiers et soldats des deux nations voisines fratel'l1isent. Mais le 
jour où il s'agil'a du l'établissement de l'empil'e de Douchan, ce 
que sera la politique des grandes puissances, il est impossible de 
le prévoir: dans notl'e siècle, c'est l'intél'êt du moment qui décide 
la conduite des cabinets. 

POUl' nous résumer, ce qui est incontestable aujourd 'hui, c'est 
que l'empire tùrc tl'emble sur ses fondements, C'èst que les peuplès 
lougo-Slaves aspirent à l'unité. Ces aspirations sont légitimes. 
Comment se J'éaliseront-elles? C'est le secret du temps. Mais l'u­
nité ~ave, telle que la com prend le pal'li sel'be, n'est pas plus 
impossible que ne l'était il y a cinquante ans l'indépendance de 
la Grèce, il y a vingt ans celle de 1'Ita.lie. L'unité des Slaves du 
sud, avec r hégémonie des Serbes, c' est la glùil'e, la pl'ûspérité 
d'un vaillant peuple, d'nn peuple de tous temps ami de ia 
France; c'est une barrière opposée au flot toujours monlant de 
l'ambition russe; ce sel'a peut-être un jour dans la balance euro­
péenne, le conue-poids de l'empire allemand. Nous n' hésitons pas 
à le dil'e. Nous sommes partisans de cette unité, quelque chimé­
rique qu'elle puisse encore paraître, quelque lointaine que l'heure 
où elle sel'a réalisée, puisse être de'nous. 

\ 

Pat'is, ùctobre 1 ~14. 
" 
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DIVISIONS POLITIQUES DE Li SERBIE. 

TABLEAU 
D'après M~1. I ANKOVITCH et GROUITCH, Théophile ' LAVALLÉE, 

. Henri KIEPERT, J.-G. CANNABICH, etc. 

DISTRICTS VILLES 

AD~IINIS'l'RATIFS PRINCIPALES 

1 

Sc HA BATZ 
i SCBABATZ (1000 habi-

S CHABATZ RMiWARY 
\ tants; château - fort et 

PROWO 
gymnase). 

· 1 1 

LOS NITZA 
1 \ 

LJUBO~IYA 
\ 
1 

LOS;\I 'I'ZA SA1\OL 

KnuPANH 

1 

\ 

\ 

\ 
YALJÉ\'O 

i 

VALJb' o OUB 
1 

1 MlOl ïTZA 
1 

1 \ 
1 1 

\ BELGRADE 
BELGRADK(30,OOO ha- \ 

BELGHADI<: 
1 GnOTZl\ .\ 

bitants; fabrique d'ar- \ 
1 mes , de coton, de soie-

1 H. IPA:'l' 1 
ries, etc., tanneries). 

1 

\ 
~ 
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[ DISTRICTS VILLES {J 

ADMINISTRATIFS PRINCIPALES 

SMÉDÉHÉYO 
S~IÉDÉ IlÉVO S1\IÉO ~;HÉVO ou SmtŒN-
PALANKA onlA (12,000 habitants; 

siégc <l'lin archevêché). 

GOnNI GOHNI 

~hLANOWA'fZ ~LU.DAN 

.. 1 
--- -

USCHITZÉ . USCHITZÉ (6,000 ha-
RATSCHA bitants ; la ville est en-

tourée de vergers; son 
USCHITZÉ 1 ARILIÉ château, couronnant la 

MOKIlAGORA route de Nissa à Rosna-

1 
IVANJITZA 

Serai}. 

1 

1 1 KARANOVATZ 

K.UL\NOVATZ 
1 

SAMAILI 

STUDÉNITZA 

1 

KnAGUJÉVATZ 
1 KRAGUJ ÉVATZ RATSCRA 

1 
1 

JAGODIXA 
JAGODINA 

VARVARIN 

1 

KRUSCHÉVATZ 

KnUSCHÉVATZ VITKOVO 

BAUJA 



1'1ÈCli:S JVSTH'ICATn I~ S. ISJ 

1 

1 

DISTRICTS VILLES 

1 ADMINISTRATIFS PRINCIPALES 

• 1 , :c- l' -

. PI~SCHARÉVATZ PEscIIAni<vATZ (3,000 1 

GOLUMBAZ hûbilallts; citadelle im-

PESCHAB~VATZ PHOWO 
portante.) . 

SWINJE 

SHAGUBITZA 

NÉGOTIN KLADOWA (!'talion des 

KLADOWA 
paqueLots du Bas-Da-

NÉGOTLN 
PRAOVO 

nnbe). 

NÉDANPEI{ 

- - --- - -----~---

TJUPRI.JA 
T.JUPRIJA 

PURATJIN 

------ ----- ---- - ----- -----

BASr.HAl'i 
BASCHAN 

BANJA 

, 

KA L\SCIIÉVATZ KAIASCHÉVATZ 

1 

1 

- --

ZAITSCHAR 
ZAITSCHAH 

BRESTORV ATZ 

1 
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TABLEAU DE ·LA POPULATION SERBE 

RECENSEMENT DE 1866. 

Supel'ficie de la Serbie 50 000 kilomètres carrés. 
791 milles carrés ( Peterman, 

- 1868; IX 3H. 

Population. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ·1 216 186 âmes. 

Des évaluations statistiques du mois de dé­
cembre 1870 indiquant une augmenta-
tion de. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 90 4-68 

Dans le chiffre de 1 216 186 ha hilants 

les Sel'bes entrent pour ...... . 
Moldo -Valachrs ... . ...... . 
Bohémiens .............. . 
Allemands .............. . 
Divers ................. . 

(Extr3it de l' _4lmanach de Gotha) 

Catholiques du rite gr'ec .... . 
Catholiques romains ....... . 
Protestants .......... . ... . 
Juifs .................. . 
Mahomfltans ............ . 

populat-ion de la ville de Belgrade ... . 

008 18g 
127 005 

24. 607 
2 589 
3 256 

205 900 
3 409 

322 
1 ' 560 
4 99 '1 

25 08 ~) 



..... 

rJtc~s JUSTH'ICATlVR--. 187 

BU 0 GE T ( t , ETC 0 11 ~1 E Re EDE LAS ER B JE 

1871-72. 

N. B.-fOO piastres d'Etat valent environ 45 francs; 100 piastres de commerce 
valent 20 francs. 

REVENUS (Evaluation en piastres d'Etat). 

10 
hIPOTS DII\EC'fS: 

Impôt personnel. ................ . 
Impôt foncier .......... " ...... . 
Impôt sur les Bohémiens de passage .. . 

18 300 000 piastres. 
1 200 000 

20 000 
-----------

Total. . . . . . . . .. 19 5~0 000 

2° hlllOTS INDIRECTS: 

Douanes ....................... . 
-"Iines ......................... . 
Blé, vin, ete .................... . 
Sel ........................... . 
'rabac .. , ...................... . 

Total. ......... . 

3° TAXES: 

Frais de justice ...... , ........... . 
Chancellerie .................... . 
Instruction publique .............. . 
Eaux ct forêts ................... . 

Total ......... . 

( t' V l'Aln/anac'' de (-r(Jtha . 

6 000 000 
60 000 

300 000 
75 000 
25 000 

7 460 000 

--, 100 000 
4·00 000 

gO 000 
50 000 

640 000 

1 

\ 
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4° PROPRIÉTÉS DE L'ETAT : 

Domaines ...................... . 
Revenus divers. . . . . . . . . . . . . . . .. . 
Imp,'i'mel'ie nationale ............. . 
Postes. . . . . . .. . ............... . 
Télégraphes .................... . 
Institutions de crédit ............. . 

Total .......... . 

5° REc~1"rEs EXTfiAOflDlNAIRES : 

Economies . ...... . ... . ......... . 
Legs .................... ' ...... . 
Amendes ...................... . 
Recettes i m prévues .............. . 
Ecoles ......................... . 

600 000 piastres. 
100 000 
400000 
300 000 
350 000 
~OO 000 

2 300 000 

500 000 
10 000 

150 000 
1 540 000 
1 500 000 

Total. . . . . . . . . . . . 4. 700 000 

TOT . .\L GÉNÉRAL. . •• 35 156 000 piastres. 

DÉPENSES. 

Lisle civile ...................... . 
'rribut ............. ' ............ . 
Traitement du patl'iarche de Constanti-

nople ........................ . 
Skouptchina ..................... . 
Conseil d'Etat. ................... . 
Pensions ....................... . 
Dépenses extraordinaires ........... . 
Ministère de la Justice ...........•.. 

A reporter ...... . 

200 000 piastres. 
176 255 

5 04·0 
240 000 
4·36 160 

" 084. 000 
'1 600 000 
3 56 '1 050 

~) 302 505 piastres. 
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Report .. ....... . 
Ministère de l'Instruction publique et 

189 

f) 302 505 piastl'es. 

des Cultes. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3 849 133 
1\1inistère des Affaires étrangères. . . . . . . 959 152 
Ministèl'e de l'Intérieul'. . . . . . . . . . . . .. 6 60·1 920 
)linistère d.es Finances.. . . . . . . . . . . .. 2 175 642 
~finistèl'e de la Guel're.. . . . . . . . . . . .. ,10 477 156 
Ministère dcs Travaux publics.. . . . . . . 1. 830 794 

TOTAL .............. ' 35 196 302 piastres. 

Excé.(lanl des Recettes SUI' les Dépenses. . 4·23 698 

Il n'y a pas de Dette publique. 

CO MME Re E (Evaluation en francs). 

Impol'talion en 1857 ..•........... 
1866 ............. . 
1867 " ........... . 
1868 ............. . 
1869 ........... , .. . 
,1870 ..•........... 

Exportation en ·1857 .............• 
1866 ............. . 
11867 ............. . 
1868 ......... : ... . 
1869 ............. . 
1870 ............ . 

15 500 000 francs. 
21 680 000 
26 450 000 
26 960 000 
26 340 000 
27 940 000 

17 500 000 francs. 
19 000 000 
24 8'10 000 
37 820 000 
33 860 000 
30 600 000 

Objets pl'Ïncipaux d'importation: Sel, cotonnades, soieries, fer, 
acier, draps, cuivrc, cuirs, 
tabac, vin, etc. 

Objets principaux d'expol'tation : Bestiaux, blés, peaux brutes, 
ci re, suifs, lai,ne, crin, 
noix de galle, bois, sang­
sues. 
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EXPORTATION. 

BLÉ (Evaluation en ok as : 1 oka = 1,280 kil.) 
(Almanach de Gotha ) 

1866.......... . 9 575 180 okas 
1867 ........... 21 631 65' 
1868 ........... 52 573 361 
1869 . . . . . . . . . .. 1 6 498 64 ti 
1870........... 14 351 158 

BÊTES A CORNES 

1866 .......... . 
1867 .......... . 
1868 .......... . 
1869 .......... . 
1870 .......... . 

PüUCS 

1866 .. -........ . 
'1867 .......... . 
1868 .......... . 
1869 .......... . 
1870 .......... . 

23 63 '1 
27 938 
33 369 
21 211 
20 080 

198 329 
207 280 
4'24 655 
425 460 
385 83 '1 

PEAUX BRUTES (principalement de chèvres.) : 
1866 . . . . . . . . . . . 1 078 438 
'1867. . . . . . . . . . . 1 367 684 
1868. .....•.... 1 378 881 
1869. .......... 1 531 481 
1870........... ·1 093 817 

N. B. - Le Conseil d'Etat a décidé la construction d'un che­
min de fer de Belgrade à Nisch. 

Le rapport de Padniinistl'ation des télégraphes pour 1866 
donne la statistique suivante: 
Etendue du réseau télégraphique. . . . . . . . .. 787 ldlomètres. 
~ombre des bureaux. . . . . . . . . . . • . . . . . . . 19 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 
DES PRINCES .DE SERBIE. 

IXC SIÈCLE 

xe SIÈCLE 

XIe SIÈCLE 

XIIe SIÈCLE 

XIIIe SIÈCLE 

XIV~ SIÈCLE 

xv· SIÈCLE 

l 
VOISLAV. 

RADOSLAV. 

PROSSEGOL. 

V U.STIMIR, 

( MUNTIMIH. 

1 

STfIOIMIR. 

i 
{ 

i 
\ 

GROINIK. 

PREBISLAV, 

PIERIIE. 

PAUL STlIOIMlRVITCH. 

ZACHARIE. 

TSCHESLAV. 

TICHOl\1lL .. 

ETIENNE NEMANIA, 1143. 
ETIENNE OUROCII, 1197. 
VOUK, 1204-. 
RADOSLAV ETIENNE NEMANIA III, 1224. 
VLADISLAS, 1230. 
ETIENNE OUROCH LE GRAND, 1237. 
Dl"IAGOUTINE, 1272. 
MILOUTINE, 1275. 

1 ETIENNE OUROCH III, 1321. 
DOUCHAN, 1336. 
OUROCH V, 1356. 
VOUJ\ACHINE, 1367. 
LAZARE, 1374-. 
ETIENNE LAZAREVITCH ) ,1389. 

{
GEORGES BRANKOVITCH , 1403. 
LAZARE III, 1457. 
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DOM 1 NAT ION TU R ~U E. 

~IA aO l\IET II, sultan, 

BAJAZET II, 
. SELIM, 

SOLIMAN II, 
SELIM II, 
AMURAT Ill, 
MAHOMET III, 
AClllllET 1er

, 

MUSTAPHA 1er , 

OTIDIAN II, 
~lUSTAPHA 1er , 

A:\1URAT IV, 
IHIIAHIM, 

l\IAUO.\ŒT IV, 
SOLIMAN III, 
ACHMET II, 
MUSTAPHA II, 
ACHMET III, 
MAHMOUD 1er , 

OTHMAN III, 
MU STAPHA III, 
ABDOUL-HAi\IED, 

SELIM III, 
M USTAPHA IV, 
MAHMOUD II, 
ABDOUL-MEDJIO , 

Â8DO UL ·AZIS, 

1451. 
1489 . 
·1512. 
,1520. 
1566. 
1574. 
/1595. 
,1603. 
16'17. 
1618. 
1622. 
1622. 
'1640. 
1649. 
1687. 
169,t. 
1695. 
1703. 
4730. 
'1754.. 
·1757. 
1774. 
18~ 9. 
1807. 
1808. 
1839. 
186/1. 

RÉVOLUTION SERBE 

KAlu-GEOnGES, 

t 804. 

1804-1813. 
'18/14-1839. MILOSCH OBREi\'OVITCH, 

MILAN OEHE~OYITCH, 
~hCHEL OBRE~OVITCH, 
ALEXANDHE KARA-GEORGEVITCH, 

Second règne de MILOSCH, 

Second règne de MICllEL, 

MILA I , 

·1839. 
1839-1842. 
1842-'1858. 
1858:-1860. 
1860-1868. 

1868. 
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lABLEAU DE LA POPULATION MONTiN~GRINE 

EN 1846 

[)'apl'ès MM. PAITJ et SCHEHB (Agram 1846) 
ct LENOIli\JANT (Paris 1866) 

No~mnE DISTRIC~~ 'OMRI" 
des tribus. 

POPUI.ATION. 
des villages. 

KATOUNSKA ••••••••.•. 9 88 27 000 

TSERNITSKA •.•••.•••• 7 28 '14 000 

RlETCHKA .•..•••••••• 5 25 13 000 

LmSCHANSJC\ ••.•••••.• 3 8 6 800 

BII~LOPAVLITJ . ......... 4 53 16 800 

PIPÉRI •...•......•.. 3 10 iO 600 

MORATCHKA •••••.•... 4 il5 H 600 

KOUTCHKA •••.••••... 1 4 13 '20 200 

TOTAL GÉNI~BAL .... 39 240 130 000 

Population d II Monténfgl'o d':l près M. Lava liée: 125 000. 

Ilommps en rüù de pOI·tel' les 31'mrs : 20 000 
1814 13 

1 



191. LA SEHBlE ET LE MONTÉNÉGRO. 

TABLEAU CHRONOLOGIQUE 
DES SOUVERAINS DU MONTÉNÉGRO. 

-,--

DYNASTIE DES BALSCHIDES 

• BAL SC H A 1er • 

J 3~6-1367. 

1 --------.. _fr~ ____ ...... ----___ 
. STHAClIrMIII. 

1367-1373. 

1 

GEORGES II. 
1373-1405. 

1 
BALSCIIA III. 

1406-1420. 

1 
H~~ LÈNE. 

GE 0 R GE S 1er • BAL S CHA IL 
'1::173-1379. 1373-1386. 

DYNASTIE DES TSERNOIEVITJ. 

ETIENNE 1er • 
1423-1449. 

1 --------.. ----------------------- -IVAN 1er, 
1449-1490. 

1 

GEOHGES IV. 
U90-U97. 

GEORGES Ill. 
1449-1459. 

1 
. ET r EN N E 1 J. 

1497-1515. 

1 

IVAN II. 
1515. 

1 

GEORGES V. 
1515-1516. 
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GOUVERNEMENT DES VLADIKAS . 

.JiHô. - VAVYL. 

1520. - GERMAIN. 

,1 530? - PAUL. 

,1 540? - NIKODIM. 

1549. - MAI\ARIOS. 

1590. - PACHOl\IIOS. 

/1600. ROUFIl\l Itr. 
,1620. - ROUFIM. 

/1650. - VASSILI 11.. 
'1680. - VISSARWN. 

1692. SAVA. 

1750. VASSILI PETROVIT.r. 

,1766. SAVA. 
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1768. ETIENNE LE PETIT, SOUS le nom de 

1774. 
/1830. 
1851. 
1860. 

PIERRE III. 
PIERRE 1er , PETROVITJ. 

PIERRE II, NIEGOSCH. 
DANIEL. 

NICOLAS. 

---~-.-

Ç:OUTANCES. - Il\fP. DE SALETTES, LIBRAmE-ÉDITEUR. 


